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    J’aime le cri qui est dans le mot, l’étoile qui danse.


     


    Je ne me regarde pas écrire, j’écris ce qui me passe par la tête.


     


    Pourquoi détiendrais-je la vérité ?


     


    Georges Brassens


    In Les Chemins qui ne mènent pas à Rome, le cherche midi, 2008

  


  
    PRÉFACE


    Ces si jolies choses…


    
      L’évidence Brassens, le génie poétique en tout, partout, tout le temps, jusque dans l’irrévérence.


      Bourru Bonhomme. Peur de rien, demi-sourire en coin, toujours prêt à bondir sur le gendarme moqué, la Margot amoureuse, le mari trompé; et la tendresse en masse pour les proches, les copains, sans la crainte jamais de dire ce qu’il pense.


      Je vous bouscule élégamment, pardon; rions devant la cage du singe et, au dernier moment, pan! sur la guillotine et tout le monde à la renverse.


      


      On va entrer dans ses carnets secrets, ses notes de préparation. Peut-être ydira-t-il comment ça se fabrique, ces si jolies choses, ces phrases mémorables.


      «Laservante au grand cœur dont vous étiez jalouse», c’est pas de lui, c’est de Baudelaire, mais ça pourrait.


      «Je tondis de ce pré la largeur de ma langue», c’est pas de lui, c’est de LaFontaine, mais ça pourrait aussi.


      Ils sont du même monde et sans doute maintenant assis autour des mêmes tables.


      Laleçon que j’en garde, c’est qu’en chanson comme ailleurs on ne parle pas pour ne rien dire.


      Francis CABREL

    

  


  
    AVANT-PROPOS


    Ce regard plein de bonté…


    
      Durant les quarante-six annéesque j’ai passées dans ce lieu devenu mythique qu’est l’Olympia, j’ai rencontré bon nombre de ces artistes qui font aujourd’hui partie de notre patrimoine culturel. J’ai à l’égard des uns et des autres admiration, estime, quelquefois affection, amitié; mais si je devais n’en garder qu’un en mémoire, ce serait cet homme dont la voix caractéristique résonne dans mon oreille, ce serait Georges Brassens.


      Sans jamais l’avoir su – et d’ailleurs, qu’est-ce que ça aurait changé? –, ilest responsable de mon destin, de mon choix de vie. En effet, élève à Bordeaux au lycée Montesquieu, c’est dans les années1953-1954 que je découvre avec un certain nombre de copains un auteur-compositeur dont les chansons anarchistes, provocatrices, poétiques accrochent notre mémoire et nos jeunes esprits libertaires. N’ayant pas les moyens de nous offrir le moindre disque, c’est vers les petits formats que vont nos achats, formats sur lesquels on découvre Patachou et son auteur favori du moment: Brassens. C’est ainsi que, très souvent, en chœur au sortir du lycée, nous reprenons Legorille, Les amoureux des bancs publics, Brave Margot et tant d’autres.


      Venant à Paris rencontrer mon père j’ai, par un concours de circonstances qui serait trop long à expliquer ici, l’occasion devoir Bruno Coquatrix ainsi que Paulette, son épouse, et de passer quelque temps avec eux. Bruno vient d’ouvrir un nouveau music-hall: l’Olympia. Gentiment, ilme demande mes goûts en matière de chansons; c’est ainsi que le nom de Brassens vient dans la conversation… La discussion bifurque vers ce que je souhaite faire dans le futur; j’explique que, depuis longtemps, j’aspire à faire de la médecine. «Très belle idée, me répond Bruno, mais sais-tu que, pendant de longues années, tu vas être à la charge de ta mère?» Jeconnais cet inconvénient majeur… mais Bruno reprend: «Je vais te faire une proposition… Accepterais-tu de changer de point de vue et de venir travailler avec moi à l’Olympia?» Jesuis étonné et perplexe: je n’ai aucune idée de ce qu’est la vie artistique et de ce que je pourrais faire dans un lieu comme celui-ci. Tout ce que je comprends, c’est qu’il m’est possible de travailler et ne plus vivre aux crochets de ma mère.


      Comme je lui demande quelle va être la programmation de la saison prochaine, ilm’annonce un certain nombre de noms, parmi lesquels Brassens. Après quelques jours de réflexion, mon choix est fait, je décide de venir travailler à Paris. Et, entre parenthèses, ce sera pour moi la possibilité de voir et entendre mon idole… Ce qui est pour beaucoup dans cette décision!


      C’est ainsi que je me retrouve en novembre1954 en bleu de travail dans les coulisses de l’Olympia: les occasions d’écouter, à l’abri dans les creux du grand rideau rouge, les nouvelles chansons que Georges mettra à son répertoire à chacun de ses passages seront nombreuses! Jemémoriserai chaque chef-d’œuvre, je me régalerai des courtes balades que Brassens faisait sur la scène entre chaque chanson et des petits mots qu’il lançait à cette occasion à Pierre Nicolas, son fidèle musicien. Ilest évident que ma présence ne passera pas complètement inaperçue; et Georges aura une certaine sympathie à l’égard de cet auditeur si fidèle.


      Lorsqu’il m’arrive de converser avec lui dans le couloir des loges, ilm’appelle «Gamin» et cela me touche énormément. Et ce d’autant plus qu’il est le seul à m’interroger sur mon avenir. Ilsait très bien que l’Olympia n’est pas aussi prospère qu’on peut alors le penser et que tout repose sur les épaules de Bruno Coquatrix. Ainsi, un jour, me dit-il: «Mais si Bruno venait à disparaître, que ferais-tu?» Question pertinente à laquelle je suis bien incapable de répondre.


      Je voue une reconnaissance éternelle à Georges pour s’être préoccupé de ma petite personne.


      «La» photo de Georges Brassens, prise par Patrick Ullmann, a trôné dans mon bureau pendant toute la période de mon travail à l’Olympia. Car j’avais besoin d’avoir sur moi ce regard plein de bonté qui me fixait et me donnait l’envie de me battre pour l’existence de ce lieu qui m’avait permis de rencontrer un homme tel que lui.


      Jean-Michel BORIS1

    

  


  
    INTRODUCTION


    Dans la tête de Georges Brassens


    
      Quand Georges Brassens disait: «Je l’avais noté dans mon carnet où je note tout ce qui me passe par la tête», c’était à un simple cahier d’écolier à carreaux qu’il faisait allusion, à son Journal qu’il n’avait même pas pris la peine d’intituler ainsi.


      Sa vie durant, iln’a eu de cesse de noircir des cahiers et des carnets de tous formats: illes a emplis de poèmes, d’ébauches diverses, de chansons en gestation, de chansons terminées et recopiées dans un ordre bien précis, de listes de chansons. Mais le cahier du Journal est à part, unique en son genre parmi les manuscrits de Brassens.


      Hétéroclite, iltient à la fois de l’éphéméride (Brassens yenregistre des événements privés ou publics), du journal intime (il ymentionne au fil du temps, avec retenue, des joies et des chagrins) et de l’outil de travail (il ydépose des trouvailles d’écriture). Bref, le Journal de Georges Brassens peut difficilement être réduit à un genre habituel et mis sous une étiquette convenue: comme son auteur, ilest atypique.


      


      Découvrir ce Journal, c’est découvrir tout ce qui est passé par la tête de Brassens, au long des années, de 1963 à 1981.


      C’est constater que le temps ne l’a pas assagi, qu’il n’a jamais retourné sa veste, qu’il est resté en toutes circonstances un libertaire, un non-conformiste. C’est-à-dire, dans son cas, un insolent timide, un réservé audacieux, un individualiste généreux, un féroce tendre, un provocateur tolérant, un désespéré joyeux, un lucide truculent. Unhomme libre s’il en fut!


      Page après page, chacun de ses mots, en prose ou en vers, atteste qu’il n’a renoncé à aucun de ses idéaux et qu’il n’y renoncera jamais. Tout Brassens est dans ces lignes confiées au cahier. Tout yest dit. Avec humour: «En ce bas monde insensé / Iln’y a que l’unijambiste / Qui sache sur quel pied danser.» Avec courage: «Arrêtez le chantage aux lendemains qui chantent!» Avec tendresse: «Chagrin d’amour s’en revient de naguère.» Avec tristesse: «Lesmonuments aux morts sont pleins de noms d’enfants.» Avec colère: «Leshommes sont tous frères. Et les frères se battent.» Avec ironie: «Lesseuls gouvernements qui durent ne sont pas très catholiques. Quoiqu’ils le soient, en fin de compte, beaucoup trop.» Avec délicatesse aussi: «Moi, quand j’aime, je n’aime pas le dire.»


      


      Mais plus encore, le Journal vaut par toutes les chansons qui ysont nées. C’est là, sans doute, le plus précieux de tout ce qui estpassé par la tête de Georges Brassens pendant ces presque vingtannées.


      On tombe sur un mot, une formule, un vers, une phrase, un couplet, un refrain qu’on reconnaît. Surprises garanties! Et à chaque fois, on réalise que c’est le début d’un fil, le démarrage d’une chanson.


      Autant de surprises, autant d’étincelles! Par exemple, ce vers au détour d’une page: «Parlez-moi d’amour et je vous fous mon poing sur la gueule»; ildeviendra le leitmotiv de la chanson Sauf le respect que je vous dois. Ouencore cette suite: «Il est possible au demeurant / Qu’on détrône le Shah d’Iran, / Mais ilreste peu probable qu’on / Détrône un jour le roi des cons»; ce sont déjà quatre vers de la chanson Leroi, Brassens les gardera tels.


      


      L’étincelle s’est produite quarante et une fois! Quarante et une chansons de Brassens ont commencé à exister dans son Journal.


      


      D’autres carnets valaient d’être retenus et ont été adjoints au Journal: Levent des marécages et trois agendas des années1953 et1955.


      Levent des marécages est un carnet que Georges Brassens a rempli entre1946 et1953. Ilcommence à un moment où Brassens survit au jour le jour dans une misère noire et essaie de devenir écrivain. Ilse termine un an après qu’il a définitivement choisi le métier de la chanson et fait ses vrais débuts sur scène dans le cabaret montmartrois de Patachou. C’est aussi une sorte de journal, encore malhabile, mais truffé de fulgurances: Brassens y est déjà plus qu’un apprenti du langage.


      Les trois agendas révèlent un Brassens très «professionnel», mais toujours aussi singulier: iln’hésite pas à donner des bonnes ou des mauvaises notes à son public.


      


      Deux journaux, trois agendas: autant d’occasions pour voyager dans la tête de Georges Brassens. Donc, dans son œuvre.


      Jean-Paul LIÉGEOIS

    

  


  


  
    1


    JOURNAL


    (Cahier / 1963-1981)
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      Page du Journal de Georges Brassens (printemps 1965).

    

  


  
    UN CAHIER…


    
      Un simple cahier d’écolier d’une centaine de pages. Sur la couverture marron, Georges Brassens a écrit «Jo»: c’est le diminutif de «Georges»; c’est ainsi que l’appellent sa famille, ses proches. En dessous, six traits de crayon pour une esquisse assez sommaire: peut-être un bateau… Rien de plus, aucune autre indication.


      À l’intérieur, des pages à petits carreaux. Elles sont couvertes d’une écriture rarement raturée, tantôt serrée, tantôt aérée. Georges Brassens ne s’embarrasse pas de marges. Ilutilise des encres de couleurs différentes: ilécrit le plus souvent en noir ou bleu, plus rarement en vert; ilajoute quelquefois, en rouge, de brèves mentions dont ilest le seul à connaître le sens.


      Des genres manifestement différents se succèdent: vers et prose alternent; des traits horizontaux peuvent ou non les séparer. Georges Brassens remplit les pages sans s’appliquer, sans se donner la moindre règle dans la mise en forme. Lespassages encadrés sont rares, l’orthographe parfois fautive, la ponctuation le plus souvent absente.


      De temps à autre, des feuillets libres ont été glissés entre deux pages. Ilsne sont pas là par hasard. Ilssont autant de «suppléments» du Journal.


      J.-P.L.

    

  


  
    
      Hippocrate1 a dit «oui», Galien2 a dit «non»3.


      Alors, moi, j’ai dit «merde» et je me suis fait un nom.


      


      Ci-gît Georges Brassens qui vécut à Saint-Maur


      Et devint immortel en parlant de la mort.


      *


      Défense de fumer pendant la messe.


      Défense de faire l’amour pendant la messe.


      *


      Je suis seul sur la terre et ne suis pas le seul4.


      *


      Un grand nombre d’ici-gît


      Fait de l’ombre sur ma vie.


      Comme un forçat ses boulets,


      Je traîne mes feux follets.


      *


      Nous te faisions


      Présent de gros bouquets de roses,


      Roses d’occasion,


      Belle. Et nous te faisions


      Cadeau de gros bouquets


      De roses d’occasion.


      *


      Un cimetière sympathique


      Où ne manquait que la musique…


      *


      Vous suivez dans la rue le bonhomme à abattre


      Et vous criez soudain comme un putois:


      «C’est lui c’est le coupable!», en le montrant au doigt.


      Et les honnêtes gens vous le coupent en quatre.


      


      Ce bon populo qui dans les émeutes,


      Les insurrections, les révolutions,


      Les libérations, les épurations5,


      Se jette sur n’importe qui comme une meute…


      *


      Un caillouLesa-– Par jeu,Engloutis-Tout vivants:


      Qu’un voyouCré Sa-Moi, jeSait, nous dit-Les enfants


      Un gredinTurneGrimpeOn, Mâles,


      Avait en-Dieu siLà-hautC’est fâcheux, Sans les pas-


      Voyé dansTaci-Dans l’O-Ses reje-Ser à la


      Son jardin…TurneLympe. –TonsPoêle.


      *


      Les lendemains qui chantent faux6…


      *


      Je te garde une place en mes bouquets de fleurs.


      *


      Un flocon de neige éternelle


      Dans ta chevelure est resté.


      Mais, après les avalanches,


      Un flocon de neige blanche


      Est resté dans tes cheveux.


      *


      Nous avons fait rose commune…


      […]7


      *


      Droit de vie et d’amour.


      *


      On faisait en somme


      Comme les enfants


      Qui plantent leurs dents


      Dans toutes les pommes


      Avant de trouver


      Labonne à manger.


      *


      Leroi des cons est-il français, mon chéri, mon surenchéri8?


      *


      Lamort s’amuse en chemin.


      Ô mort! les derniers devoirs,


      On te les rendra ce soir,


      On te les rendra demain.


      *


      Une ancienne enfant de marie-salope9,


      Une petite sœur des pauvres cons…


      *


      L’eau coule toujours sous les ponts, mais elle est dégueulasse.


      *


      Elle vous jetait à tous propos ses fesses à la figure.


      *


      En vertu des pouvoirs que mon âge me donne,


      J’ai l’honneur, galopins, de vous dire en passant:


      «N’assassinez personne!»


      Car les assassinés sont bien embarrassants:


      Ça saigne, ça pèse, ça sent.


      Parler grossièrement ici, cela me navre.


      Mais rien n’est plus emmerdant qu’en cadavre!


      


      Qu’un croquant, de loin, vous voie faire…


      Il en déduit que vous cachez quelque trésor.


      Dès que vous partez, ils’affaire


      Et ilvous déterre le mort.


      *


      Du puits de science ils ont sorti la vérité,


      Envoyé les flics.


      Ils l’ont promenée nue sur la place publique


      Et bien des ânes sont venus la tripoter.


      *


      Je vous le dis en vérité, j’emmerde la postérité.


      *


      Liberté, égalité… la fraternité, c’est bon pour les vivants.


      *


      Elle n’y allait pas de fesse morte.


      *


      Les scribes qui écrivent du pied,


      D’ la patte, les gratte-papier.


      Supplice des pisse-copie.


      Les plumitifs rébarbatifs.


      


      Ingrat, ceDes gratte-Des scribes,Qui écrivent


      MétierPapier, PompiersDu pied.


      *


      On ne peut contenter tout le monde et sa femme.


      *


      Lamort, la fille à tout le monde…


      *


      Chagrin d’amour s’en revient de naguère.


      *


      Sur le plan sentimental, je ne suis pas solvable.


      *


      Et le septième ciel m’est tombé sur la tête.


      Laculbute au bout du fossé…


      *


      Les jeunes gens qui ont le genre demoiselle,


      Les ambigus qui ont le cul entre deux selles…


      *


      Lamort tourne autour du tombeau10.


      Je les paye en monnaie de fesse…


      *


      Et quand un homme traite les autres de salauds,


      Sans s’en douter peut-être, ilfait de la morale.


      Et les marteaux de la machine à emboutir


      Ont frappé sur Mozart et sur Consuelo…


      *


      
        16juillet [1963]11.


        Sous les heures, coquins qui mourez aujourd’hui…


        *


        Mais je me souviens que ses lèvres avaient le goût de revenez-y.


        *


        Que la campagne serait belle le dimanche


        S’il n’y avait pas de pendus aux branches12!


        *


        L’ commissaire du quartier, Tartempion qu’il se nomme.


        À le voir, on l’ prendrait pour un homme.


        Ce serait une hallucination.


        C’est une erreur grossière, c’est une aberration.


        C’est même pas un hommuncule13, crénom de nom,


        Même pas un animalcule14. Non, non, non!


        C’est même pas un vulgaire infusoire,


        Microscopique, infiniment petit.


        Et nous considérons à partir d’aujourd’hui


        Son apparence comme illusoire.


        Existe pas!


        


        Notre chef de bureau, Tartempion qu’il se nomme.


        En dépit qu’il fasse l’important…


        


        Lerecteur du lycée…


        


        Legénéral…


        


        Leroi de not’ pays


        Malgré qu’il porte un nom d’homme,


        Quoi qu’il…


        … N’en est pas un.


        Contre toute apparence… n’est pas un homme


        Qui nous emmerde tant et tant


        Ou tant et plus.


        Qui, malgré qu’il fasse l’important,


        Qu’il nous emmerde tout le temps…


        *


        Ils n’ont pas de miséricorde.


        Ils ne voient pas plus loin que le bout d’une corde.


        *


        Ne vous étonnez plus, croque-morts, si je vous tope15,


        Si le pouce en avant je fais du corbillard-stop16.


        *


        Vous qui de ma beauté n’avez aucun souci…


        Des salauds, c’est probable, et des cons, c’est certain;


        Des furies, à coup sûr; peut-être, des putains…


        *


        Les giboulées de mars qui tombent en avril:


        S’il me reste des dents, elles seront pour ta pomme.


        *


        Ferait-on quatre pas de plus, rien que pour leur dire salut?


        Aurait-on plaisir, seulement, à suivre leur enterrement?


        *


        Lepremier qui me dit que c’était le bon temps,


        J’y fous ma botte au cul et l’y laisse dedans.


        *


        J’ suis pas bégueule, maman m’engueule pour mes façons


        D’avoir la fesse tournée sans cesse vers les garçons.


        *


        Victime d’un retour de flamme conjugal,


        Ma maîtresse est rentrée dans l’ornière légale.


        *


        Ce que j’ai de proprement artiste en dehors de ma crasse et de mes poux se réduit à bien peu de choses.


        *


        Une moustache pour cacher un bec-de-lièvre17 à la va-comme-je-te-pisse. Collecteur de sperme, décharge publique.


        *


        Non, tous les Basques ne jouent pas à la pelote! Tu dépassais les cornes.


        *


        Je suis celui qui passe à côté des fanfares,


        En sifflotant un petit air impertinent.


        Je dis à ces messieurs que mes notes effarent:


        «Tout aussi musicien que vous, tas de manants18!»


        


        Je suis celui qui marche aux alentours des cliques


        En faisant retentir des accords malsonnants19


        Sous le kiosque à musique,


        Des voluptés à volonté…


        *


        Letemps passe cent fois plus vite qu’on ne croit.


        *


        Mon cousin, ce gueux, [ne] se fit curé que pour boire, malice,


        Sacré polisson, du vin blanc dans son calice.


        Si, dans les veines du pape, ilcoulait du bourgogne,


        Pour boire son sang, ill’égorgerait sans vergogne.


        *


        J’économise mes larmes, j’en aurai besoin pour vous enterrer tous [et] l’imbécile heureux qui a pris ma place.


        […]


        


        *****


        
          [Feuillet glissé dans le Journal]


          


          Nonchalamment étendu au pied de la colline, le village faisait la sieste.


          *


          Je suis dominé par une violente envie d’aller à la selle.


          *


          Il est sévèrement interdit de voler dans cette vitrine.


          *


          Endimancher les lundis.


          *


          Les fenêtres boivent l’air à pleins poumons.


          *


          On s’apitoie sur le deuil (sort) des feuilles qui meurent en automne, mais l’on se désintéresse du sort de celles qui meurent en juillet.


          *


          Larue qui, si elle le désirait, pourrait se payer le luxe d’être la rue principale…


          *


          Avec un peu de merde et beaucoup de bonne volonté, on peut faire des tas de choses.


          *


          L’Arc de triomphe écarterait ses jambes pour nous laisser passer.


          *


          Une vieille maison bien décidée à s’écrouler attend une occasion propice.


          *


          Il fait si beau que l’oncle se retient de toutes ses forces pour ne pas mourir, car ilse doute que le soleil nous lorgnerait d’un mauvais œil si l’on mettait en août les vêtements de deuil.


          *


          Septembre gaspille bêtement ses jours, ilne sait pas le pauvre qu’il [n’en] dispose que [de] trente.


          *


          J’avais promis des feuilles à l’arbre du jardin. J’ai tenu ma promesse.


          *


          Leprintemps a changé de place cette année.


          *


          Je ne peux pas me permettre d’être enrhumé ces jours-ci. Veux-tu t’enrhumer à ma place?


          


          *****

        


        
          [Suite du cahier]


          


          Lafemme, de mon temps, était plus respectée


          Et son bas-ventre infiniment moins fréquenté.


          Faut-il ou non qu’on le déplore? […]


          À peine un bonbon de rose vient-il d’éclore


          (À peine un bouton d’oranger est éclos),


          Que le premier connard venu vous le déflore.


          […]


          *


          J’ai beaucoup de respect pour les femmes, ces putains.


          *


          Il ya belle lurette que je n’ai plus de cœur,


          Mais parfois, à l’instar de ces bougres d’amputés


          Que leur membre perdu fait souffrir encore,


          Il m’arrive d’avoir des pincements de cœur.


          *


          Quand Cupidon nous aura laissés choir,


          Quand Vénus nous aura mis sur sa liste noire…


          *


          Un corsage plein à craquer


          De pommes bonnes à croquer.


          Un cœur d’artichaut.


          Elle avait tout du végétal.


          *


          Sèche, revêche. Bois raboteux,


          Et pie-grièche, et bâton merdeux.


          Harpie, chipie.


          Belle est la femme de ma vie.


          *


          L’eau coule sous les ponts, mais elle est dégueulasse20.


          *


          Et tandis qu’il parlait, pénétra dans sa bouche


          Ce qu’on est convenu d’appeler une mouche.


          *


          Hélas! Dieu m’a nanti d’un phallus dérisoire.


          Madame, je ne serai pas à la hauteur.


          Ne vous bercez pas d’espérances illusoires.


          Impossible d’attenter à votre pudeur.


          *


          Les gens pas mal, quand on les vole, refusent de se plaindre (porter plainte). Lesgens bien font semblant de ne s’être aperçu de rien. Lesgens très bien font ce qu’il faut pour qu’on puisse les voler de nouveau.


          *


          Madame est polygame et, dans son cœur aimant,


          Comme des cryptogames pullulent les amants.


          *


          Ancienne enfant de marie-salope,


          Petite sœur des pauvres cons21…


          *


          Mon chéri, mon surenchéri22…


          *


          Lamort s’amusait en chemin.


          À ce mort, les derniers devoirs,


          Je les lui rendrai ce soir,


          Je les lui rendrai demain23.


          *


          Les cimetières sympathiques


          Où ne manque que la musique24…


          *


          Qu’on soit reine de bal ou reine d’Angleterre,


          Qui veut monter au ciel doit se coucher par terre.


          Sa majesté aussi voit la feuille à l’envers


          Sauf dans le cas, bien sûr, où son mari l’encule (la sodomise),


          Sauf, bien sûr, si le roi la possède à l’envers…


          […]


          *


          Mais depuis ce temps-là, ma parole d’honneur,


          Il manque toujours quelque chose à mon bonheur.


          *


          Droit de vie et d’amour25.


          *


          On faisait, en somme, comme font tous les enfants


          Qui goûtent toutes les pommes


          Avant de trouver la bonne26.


          *


          Je choisis de n’avoir pas de rancune et de pardonner les offenses. Àcause d’un besoin de paix, de calme et de confort – oreiller de paresse, solution de facilité. Unpeu par orgueil pour me placer au-dessus de l’offenseur. Unpeu par intérêt, en me disant que mon attitude désarmera le persécuteur. Unpeu par coquetterie, pour me donner un genre. Unpeu parce que je ne sais garder une dent contre quiconque.


          *


          LaBastille, c’est comme une femme: ilne faut pas s’endormir dessus; ilfaut la reprendre tous les jours; sinon, l’on est un ci-devant cocu.


          *


          Dupont, Durand, Duval, Dubois, Ducon, Prud’homme.


          Letemps peut en passant les effacer


          Du marbre et de la mémoire des hommes.


          Soyez tranquille, je le sais.


          *


          Je l’ai connu le onze novembre


          Au pied du monument aux morts.


          Une espèce de clique jouait Sambre et Meuse,


          Et Meuse!


          Depuis, tous les onze novembre,


          Je viens au monument aux morts.


          


          Et je l’espère encore…


          Je l’ai connu au pied du monument aux morts,


          Certain jour de novembre, exactement le onze. […]


          *


          Lepère m’a foutu dehors avec éclat.


          Et s’il ne m’a pas mis le séant en compote,


          C’est que j’avais le cul bien trop petit pour sa botte.


          Je n’avais pas encor de cul dans ce temps-là. […]


          *


          Sa poitrine arrivait cinq minutes avant elle,


          Sa croupe cinq minutes après.


          *


          Les cancans des croquants,


          Les haut-le-corps des pécores…


          *


          Pas la peine de faire des enfants, car


          Letemps passe si vite, ces temps-ci,


          Qu’ils sont tout de suite des vieillards.


          *


          Laseule qualité des médiocres, c’est la quantité.


          Laquantité, la seule qualité des médiocres…


          *


          Je n’aime pas le téléphone. Jene peux pas parler aux gens si je ne vois pas leurs yeux.


          *


          Les femmes sont pour lui des fleurs, pas des femelles.


          *


          Viens m’aider à planter la corne au front d’Ulysse.


          Viens manger ma feuille de vigne à belles dents.


          Viens me coucher dans ma toile de Pénélope.


          Viens me trousser […] [en] robe de mariée.


          Viens souffler dans mes trompes de Fallope27.


          *


          Et mon cœur est resté entre l’arbre et l’écorce.


          *


          Et quand j’aurais cent sept ans


          –Cent septans, c’est une somme –,


          S’il me reste encore des dents,


          Elles seront pour ta pomme.


          *


          Et les patriotes me feront buter


          Par la poudre qu’ils n’ont pas inventée.


          *


          Il neige en plein été, mais c’est dans mes cheveux.


          *


          Faisons rose commune28.


          *


          Après le temps des avalanches,


          Elle s’est ébrouée un peu.


          Mais un flocon de neige blanche


          Est resté dedans ses cheveux29.


          *


          Bien sûr, la guerre, c’est dur à faire.


          Mais c’est chouette quand on l’a faite30.


          *


          Si l’on s’amuse à le dépendre,


          Il court à potence abattue.


          Mais où donc va-t-il? Ilva pendre


          Les braves gens qui l’ont pendu.


          *


          L’Évangile selon Vénus:


          Les lendemains qui chantent faux31.


          Mais le temps est passé avec sa faux!


          *


          Je te garde une place dans mes bouquets de fleurs32.


          *


          Lajouvence nous offense.


          Les novices qu’on les visse, qu’on les brime, les supprime!


          Les ancêtres aux tombeaux! Les fossiles, les décombres,


          À Bicêtre! Les vieux beaux, à l’asile, nous encombrent.


          Cette faune de becs jaunes, ces novices, qu’on les visse! […]


          À la guerre, les sicaires!


          Carnage du jeune âge…


          *


          Madame, n’ayez pas d’espérance illusoire.


          Lebon Dieu m’a nanti d’un phallus dérisoire.


          Je ne serai pas du tout à la hauteur


          Pour attenter […] à votre pudeur33.


          *


          Faire part.


          «Afin de satisfaire ses amis et connaissances qui n’ont pu yassister, M.Brassens vous invite à la reconstitution des obsèques de sa mère qui auront lieu… [Pour ceux] qui n’ont pu assister, nous recommencerons l’enterrement.»


          *


          Je chante ce nocturne


          En l’honneur de Saturne,


          Lequel, comme un glouton,


          Mangeait ses rejetons34.


          


          Saturne, pour tenir parole, dévorait ses enfants vivants.


          Encore, s’il les avait mis à la casserole avant!


          Mangeait vivants tous ses enfants mâles,


          Sans même – holà! – les mettre à la poêle.


          


          (Ceux que leur papa ne dévore pas ont bien de la chance!)


          


          Sa légitime hélas!


          Disait d’une voix lasse:


          «Ce bonheur me dégoûte.


          Lui vient jamais l’idée,


          L’idée de m’en garder


          Un bout,


          Pour que j’y goûte.»


          


          Ayant mis Jupiter au monde,


          Elle voulut sauver le petit ange.


          Elle emmaillota dans les langes


          Un caillou qu’un voyou, un gredin,


          Avait envoyé dans son jardin.


          Et dit au goinfre (vieux): «Tiens, mange!»


          Et Saturne – ilavait un estomac d’autruche –


          Mangea la pierre. Et c’est grâce à ce truche-


          Ment que ce bon petit moutard,


          Qui devait devenir, plus tard,


          Leroi du ciel et de la terre,


          Fut sauvé. Ave, Jupiter!


          *


          Petite


          Édith,


          Pourquoi


          De moi


          T’es-tu


          Foutue?


          *


          Communauté de volupté…


          *


          Que la marquise soit lesbienne, soit!


          Mais elle eût pu choisir


          Une femme de notre monde.


          Mais elle a choisi une…


          Leplus bas degré de l’échelle: une souillon.


          *


          Ce dont souffrent le plus les braves culs-de-jatte,


          C’est qu’on ne leur fasse jamais de croche-patte.


          *


          Sûr, le public a tous les droits.


          Il est le maître, ilest le roi.


          Leroi des cons? Non, Dieu me damne!


          Il est hélas! comme le roi Midas:


          Lepublic a des oreilles d’âne!


          *


          LaBastille n’a pas été tout à fait prise.


          *


          Ledernier mot que je dirai, ce sera «merde».


          *


          Mettre quoi que ce soit dans leur cervelle vide,


          C’est difficile, je le sais.


          C’est tout comme si l’on pissait


          Dans le tonneau des Danaïdes!


          *


          Elle était musicienne et elle était salope.


          Elle jouait du violon et des trompes de Fallope.


          *


          Et la faucheuse gagne du terrain: un sein mal attaché m’est tombé sur la tête.


          *


          Lajeunesse est une (coureuse) perfide, une drôlesse.


          Lafille à tout le monde, une franche putain:


          Trois ou quatre saisons, puis elle vous délaisse


          Pour courir dans les bras d’autres petits crétins.


          *


          Gentils soldats de l’an 40, vous nous avez fait faire du souci. […]


          *


          Les humbles paroissiennes…


          De Sainte-Marie-couche-toi-là


          Elle m’a dit des mots de passe, des messes basses…


          *


          Je n’avais pas l’âme grossière


          Quand je pinçais les bonnes sœurs


          Dans la région fessière.


          Ce n’était pas méchanceté foncière,


          Mais seulement pour en ôter la poussière.


          *


          Lepère Antoine, aujourd’hui, ne voit plus


          Que d’un seul œil. Bref, ila la berlue.


          Lepère Antoine n’a plus qu’une dent,


          Ça ne l’empêche pas d’être content.


          Surtout, surtout, surtout,


          Que son voisin n’a plus de dent du tout,


          Un seul cheveu, ne voit plus que d’un œil,


          N’entend plus que d’une oreille. […]


          *


          Avant que d’embrasser la bouche du voisin,


          Qu’elle tourne plusieurs fois sa langue! C’est plus sain.


          *


          C’est comme ça que nous sommes: les hommes, les hommes. Lebon Dieu, c’est la foudre.


          *


          Pucelle au dernier degré,


          Pucelle chronique,


          Mamelles carrées,


          Ses fesses…


          *


          Alors, on se marie, petite fille?


          Grossesse oblige.


          De la main droite, on veut se faire appeler «madame».


          *


          Elle vous jette au visage


          Letrop-plein de son corsage.


          *


          Moi, je chante pour les concierges cultivées.


          *


          J’avais constitué un petit cimetière de poche à l’aide de vraies pierres tombales et j’ai gravé dessus le nom de mes amis. Lesamis, pas les relations. Oh! ils n’étaient pas dessous, bien sûr; et je n’envisageais pas de les ymettre. D’autant moins qu’ils sont vivants. Laplupart se sont fâchés…


          *


          Les vrais enterrements viennent de commencer35.


          Jusque-là, mes fossoyeurs étaient factices, truqués.


          Mes cercueils étaient… Mes croque-morts étaient…


          Y avait toujours un trou dans la malle.


          C’était pour la frime et la rime. […]


          Aux obsèques,


          On versait de faux pleurs.


          Ladouleur


          N’avait pas de valeur intrinsèque.


          Et quand le mort revenait à la vie,


          Les spectateurs étaient partis!


          *


          Ô vous qui voulez en finir avec la vie,


          Soyez gentils, ne vous pendez pas à mon arbre36!


          Et vous, les amoureux, s’il vous en prend l’envie,


          Je n’ai vu qu’un seul arbre un seul, mais je l’ai vu,


          Gravez vos noms dessus!


          Je sais bien qu’il est des forêts épaisses,


          Forêts de légende,


          De Brocéliande,


          Plantées avec des arbres de toutes les espèces


          –Forêts où l’on pourrait perdre avec succès


          Des douzaines de petits poucets –,


          Des arbres pourris, des arbres généalogiques,


          Pas des arbres fruitiers, des arbres d’ornement.


          Des arbres comme vous et moi, tout bonnement.


          Vous, les amoureux, gravez donc vos prénoms dessus. […]


          *


          Il a plu sur le tambour de l’enfant.


          Letambour ne sonne plus comme avant.


          *


          –Maman, les curés sont-ils nus sous leur soutane?


          –Mais qu’est-ce que ça peut te foutre, tête d’âne!


          *


          Qu’ils sont morts à la guerre et qu’ils avaient vingt ans…


          À vingtans, on peut faire un mort, mais pas un homme!


          *

        

      


      
        Crespières37. Vendredi 23août [19]63.


        Papa est là. Ona travaillé à la chape de la cave. Cactus grippé. Yvon est là. Marcel va mal, Jeanne et lui vont rentrer38.


        *


        Prenait toute la place sur elle. Alors, je suis parti…


        Dixans de mariage (anniversaire), ilne m’a pas invité.


        Lemufle! Moi qui suis le meilleur amant!


        *


        Les mains pleines. Avec ses mains pleines


        De signe de croix…


        Vider son sac de bonnes paroles.


        *


        La guerre de 14 a bercé mon enfance.


        Y a des pendus qui se balancent.


        Mais c’est jamais François Villon.


        Si l’on s’amuse à le dépendre, ilcourt à potence abattue39,


        Il court pendre les bonnes gens qui l’ont pendu40.


        Parce qu’il n’osait dire «Je t’aime» à aucune,


        Il n’osait le dire – trop timide pour dire –,


        Il attentait à la pudeur de chacune.


        C’était ce qu’on appelle un général félon,


        Il ne commandait plus qu’à des soldats de plomb


        Et ilserrait la main


        Aux Allemands, trop tôt! Aux Arabes, trop tard! […]


        *

      


      
        Lundi 14octobre [19]63.


        Enterrement de Piaf. Elle nous a longtemps caché qu’elle était morte.


        *


        Sur l’oreiller des certitudes, l’imbécile:


        Il dit «deux et deux, quatre», et ils’endort tranquille.


        Levainqueur de Verdun,


        C’est de nouveau Pétain.


        *


        CON DIÈZE. Ledessus du panier des cons,


        Un vrai morceau de roi des cons! […]


        *


        Ses cuisses: un licou. Que dis-je, un licou? Un carcan!


        Mieux: une cangue41. Pire: un garrot, un boa constrictor.


        Un boa constrictor m’étouffe doucement:


        Deux cuisses enroulées autour de mon cou.


        *


        Un pied dans la sardane, un dans la tarentelle,


        Et mon cœur d’artichaut, pareil [à] deux feuilles pareilles:


        Une feuille à Carmen, une feuille à Mireille42.


        *


        Entre l’Espagne et l’Italie, mon cœur balance. Uncœur en bois piqué des vers.


        *


        Alors, grand-père a conté fleurette à la mort!


        Interdit, jusqu’à nouvel ordre, de mourir!


        *


        J’avais vingtans, (mais en ce temps) vingtans de bagne.


        *


        Et je trouve aux feuilles mortes un air de famille avec vos cheveux. Vos fesses ne m’ont jamais été favorables.


        *


        J’écris, je chante pour emmerder ceux qui ont fait la guerre. Avec leurs conneries, ce qu’ils ont pu nous emmerder!


        Et je serai content quand ilne restera plus un seul ancien combattant.


        *


        Letemps passe cent fois plus vite qu’on ne croit43.


        *


        Dans le monde, ily a deux amoureux de moins.


        *


        Allez vous faire foutre la sainte hostie ailleurs!


        On dit qu’il est pignouf et coupe ses hosties en quatre ou ensix.


        Et qu’il n’attache pas la sainte Eucharistie avec des saucisses.


        *


        Ma femme me fit agenouiller.


        Elle avait du plomb dans la fesse


        Et une corne pour enfiler ses souliers. […]


        *


        Vous que j’ai rencontrée, aimez-vous les chants? J’espère!


        J’essayerai de vous revoir,


        Vous qui me plaisez.


        *


        Un fort en «Je t’aime».


        Faut pas confondre les roses avec les immortelles!


        *


        Charmante créature,


        Tu m’as donné tes yeux et tout le reste.


        Et le reste n’était pas de la littérature.


        *


        À l’école, nous étions contents quand on assassinait un chef d’État. Lejour où l’on assassinait un chef d’État, nous étions bien contents: iln’y avait pas école.


        


        *


        Et les républicains ont remis leur culotte!


        *


        J’avais deux oncles, deux braves types charmants.


        L’un aimait les Anglais, l’autre les Allemands.


        À cause de leurs amis, tous les deux sont morts.


        Et moi qui n’aimais personne, je vis encor44.


        *


        Poings d’interrogation des flics… […]


        *


        Si les femmes sont plus préoccupées du ciel que les hommes, de Dieu que les hommes, c’est que, depuis le temps qu’on les culbute, elles ont pris l’habitude [de] regarder le ciel.


        *


        Il ne savait pas LaMarseillaise par cœur.


        LaMarseillaise ilne savait pas par cœur


        Et les bonnes gens lui en tenaient rigueur.


        *


        Rien n’égale les gens de bonne volonté pour nous gâcher la vie et pour nous emmerder.


        *


        LaVierge Rouge45 a dit en se levant:


        «Leparadis sur terre est pas tout près de naître.»


        Elle a mis les chaussettes russes à la fenêtre46.


        Et le père des peuples47 a mangé ses enfants.


        *

      


      
        Août1964. Moulin48.


        Laprostate du paternel a fait des siennes.


        *


        Et la petite sœur des pauvres,


        Sous sa robe angélique, avait des bas de soie49.


        L’infirmière a prêté sa menotte au manchot50.


        Ce n’est pas une grande faute


        Dans le couvent de Saint-François.


        C’est pour se distraire entre soi. […]


        *


        Si j’ai pincé la bonne sœur dans la région fessière,


        C’est pas pour satisfaire une passion grossière.


        C’est pas non plus de la méchanceté foncière.


        C’est tout simplement pour enlever la poussière51.


        *


        … jouent au ballon avec leur tête coupée.


        *


        Les hirondelles ne faisaient


        Plus l’ printemps. Tules remplaçais.


        


        Et les hirondelles ne faisaient


        Plus l’ printemps. Tules remplaçais.


        J’ai confondu les roses avec les immortelles,


        Peu calé en botanique…


        *


        Elle m’a dit: «Je viens pour la concupiscence.»


        On embauche pour la débauche!


        *


        Les idées font trois petits tours et puis s’en vont.


        Et la Seine les emporte sous ses ponts.


        *


        Et dans notre bouquet,


        L’on a confondu la rose et l’immortelle52.


        *

      


      
        Décembre [19]64.


        C’est pas demain que je supprimerai le mot «con» de mon répertoire.


        *


        Excusez-moi, chère amie, si le papier à lettres vous paraît un peu sale. Mais je fume la pipe et les diverses opérations que nécessite cet art me salissent les doigts.


        *

      


      
        21-1-[19]65.


        «Prière aux couples amis, réguliers ou non, et qu’un impérieux besoin de coïter viendrait brusquement tourmenter, de choisir jusqu’à nouvel ordre une autre chambre que celle du vieil ours53 regretté pour s’adonner aux plaisirs des sens.»


        *


        «Avant de fermer cette porte, assurez-vous, bande de cons, que la chatte n’est pas retenue dans la maison.»


        *


        Lecuré coupe les hosties en quatre, en six.


        Il n’attache pas la sainte Eucharistie avec des saucisses.


        Allez vous faire foutre la sainte hostie ailleurs54!


        *


        Ledessus du panier des cons, (Con dièze)


        Un vrai morceau de roi des cons55!


        *


        Défense de fumer pendant la messe56.


        *


        Afin de satisfaire nos amis et connaissances qui avaient manqué l’enterrement, on leur envoya ce faire-part: «Vous êtes priés d’assister à la reconstitution des obsèques de MmeX.»


        *


        Nous avons fait rose commune57.


        *


        Il a fait du corbillard-stop58 (les morts ne s’arrêtaient pas)…


        *


        Elle avait le cœur sur la main,


        Labelle, mais c’était le mien.


        *


        Petite sœur des pauvres cons,


        Leroi des cons est-il français59?


        *


        Il ya belle lurette que je n’ai plus de cœur. Mais, pareil à ces amputés que leur membre perdu fait souffrir encore, ilm’arrive d’avoir des pincements de cœur.


        *


        J’économise mes larmes. J’en aurai besoin pour vous enterrer tous.


        *


        Elle n’y allait pas de fesse morte60.


        *


        Dans un livre où je me raconterais, parler des écriteaux (chats, disques, chambre Ours, greluche en train debaiser).


        *


        À Sète, le Cimetière des pauvres, ou «Ramassis», est presque aussi marin que l’autre: les morts baignent dans l’eau de l’étang, pas [dans] celle de la mer. Mais, en compensation, la nuit, ils mangent des moules et des huîtres de Bouzigues. Et, comme les voleurs sont des morts, les patrons des parcs ferment les yeux.


        Paul Valéry, qui était poète et qui aimait voir les bateaux voguer, yacquit face à la mer une espèce de propriété qu’on appela «LeCimetière marin» et où l’on eut quand même la bonne idée d’enterrer quelques morts pour faire plus véridique.


        Jadis, le soleil yrégnait. Mais, avec cette manie nouvelle de se faire bronzer, les estivantes l’ont raréfié.


        *


        Estimant que le temps passé à vous écrire vaut 450frs, je vous prie de me faire parvenir cette somme par retour.


        *


        Lebonheur (et l’amour) perd son temps avec les imbéciles.


        *


        Il est dix centimètres plus con que les autres.


        Garçon, s.v.p., please, une tombe!


        *


        Rien ne prouve que le bon Dieu soit un chic type.


        Les morts, peut-être, sont plus malheureux que nous


        Et les requins [dans les] aquariums


        Et les arbres et les brins d’herbe…


        


        Et qui vous dit que Dieu n’est pas un sale type?


        Un monstre qui déteste les fumeurs de pipe,


        Empêcheur de faire des ronds avec des pipes.


        Rien ne prouve que le bon Dieu soit un chic type.


        *


        Quand tu ne seras plus celle de mes pensées,


        Tu te seras lassée.


        Les premiers temps, nous serons ravis


        De cette ombre d’amour qui nous gâchait la vie.


        Notre petite histoire ancienne a commencé…


        Un jour, tu te diras: «Ça fait déjà 20ans, déjà.


        A-t-il toujours ce même amour des chats,


        Des gros mots?»


        *


        …Qu’aucune idée sur terre [n’]est digne d’un trépas61.


        Tu n’as pas les mêmes idées que moi, ilfaut que je te tue.


        Je n’aurais pas dû vivre, je suis incapable de tuer.


        


        *****


        
          [Feuillet glissé dans le Journal]


          


          Si, d’aventure, un macchabée


          Se paye une franche lippée62


          D’huîtres, de moules de Bouzigues,


          Au clair de lune, les parqueurs63


          En général n’ont pas le cœur


          À l’en empêcher. Braves zigues!


          


          Curieux que pas un mort, un seul,


          N’ait encore hissé le linceul


          À sa croix. C’eût été commode


          Pour naviguer dessus l’étang,


          Surtout que, depuis quelque temps,


          Lavoile revient à la mode.


          


          En ce port, mon petit bateau


          Mouillera bientôt, très bientôt,


          L’ancre après le dernier voyage.


          J’espère me plaire là-bas.


          Encore que je ne sois pas


          Très porté sur le coquillage64.


          


          *****

        


        
          [Suite du cahier]


          


          Lasœur, en cachette de la supérieure,


          Sous sa robe de bure est vêtue de dentelles.


          Et les enfants de chœur sont tous amoureux d’elle.


          Et quand elle s’assoit, on aperçoit,


          On voit, sous sa robe de bure, des jambes aux lignes pures,


          Des bas de soie…


          Je lui aurais bien dit «Je t’aime»,


          Mais elle est épouse du Christ,


          Elle.


          Mais la chair n’est pas faible, et c’est triste.


          Leveinard sur sa croix peut sommeiller tranquille!


          Et dans le jardin du couvent, quand le vent


          Fait voler sa robe de bure,


          On aperçoit bas de soie, guipure.


          Et les enfants de chœur ont des rêves impurs.


          *


          Refrain: J’ai repensé, refait, agrémenté


          Mon passé.


          J’ai refait, remodelé, mes souvenirs.


          


          Celle-ci avait de beaux yeux


          Mais illui manquait…


          Celle-là avait […] en dot


          Les hanches de la Vénus hottentote,


          Mais la cervelle…


          Cette histoire avait mal fini.


          J’ai donné une fin heureuse


          À des histoires qui n’avaient pas bien fini65.


          *

        

      


      
        Février1964.


        Ceux qui ne sont pas mes compatriotes: les Espagnols, les Turcs, les Chypriotes, les Italiens, les Schleus66, les Écossais, les Chinois, les Indous, les Suisses… Ce doit être effrayant de n’être pas français. Ma patrie n’a pas de ces gouvernements.


        […] Les seuls gouvernements qui durent ne sont pas très catholiques. Quoiqu’ils le soient, en fin de compte, beaucoup trop.


        Et puis les colonies de la France: expliquer sa prétendue grande œuvre là-bas.


        Excusez-moi [Refrain]. Cette chanson (la chanson) était faite, composée, ily a longtemps, elle arrive un peu tard.


        Et ses gouvernements qui changent tous les jours. Excusez-moi.


        Et sa grandeur, ses victoires. Excusez-moi.


        Et son esprit frondeur, son esprit de révolte (si vous enlevez les pavés, je ne peux pas rouler avec mon auto).


        Enfin, sa liberté. Quant à l’égalité, la fraternité, etc.


        On est toujours baisés, mais jamais par les mêmes.


        […]


        *


        «Tiens, mon corbeau! dit la petite fille. Tous les corbeaux sont à moi.»


        *


        Tondre les œufs avant qu’ils ne soient sortis du cul de lapoule.


        *


        Couper les vers de terre en quatre.


        *


        Elle avait peur de rencontrer un feu follet patibulaire.


        *


        Son nez jouait de la trompette.


        *


        Lepays était plat: ilavait accaparé toutes les bosses sur son dos.


        *


        Nous nous retrouverons à quelque enterrement.


        *


        Les oiseaux et elle ne font qu’un.


        *


        Il vendait les quatre saisons.


        *


        Les hommes sont tous frères. Et les frères se battent.


        *


        À croire que le bon Dieu a été dérangé quand illes lui enfonçait dans les orbites.


        *


        Toute église qui se respecte…


        *


        Quand sa cornette à portée de mes lèvres passe,


        Dévotement, je lui chante mes messes basses.


        […]


        *


        Leveinard sur sa croix peut s’endormir en toute quiétude67.


        […]


        Lachair de sœur Anne n’est pas faible, et c’est triste.


        *


        Lecuré, pendant la communion, lui laissa trop longtemps à mon gré les doigts dans la bouche.


        *


        Elle est charmante, elle est charnue, elle est charnelle. Toucher les nichons aux statues. Lagarce a dû toucher les nichons des statues.


        *


        Rien qu’en vous regardant, la belle créature


        Vous disait la bonne aventure.


        *


        Pour ne pas user son mari, elle prenait celui de la voisine.


        *


        À tout vent, je sème des tombes


        (Les massacres, les hécatombes).


        *


        Les manchots sont aigris, parce qu’ils ne peuvent rien voler à personne.


        Les manchots sont malheureux, parce que sans bras, madame, on peut plus rien voler à personne.


        *


        Leregretté (j’espère) Boris Vian.


        *


        Il abuse de la permission qu’ont les maris d’être cocus.


        *


        Mon époux,


        Ce vieux pou,


        Me pousse à bout.


        Je bous.


        *


        J’ai parlé de la mort avec tant de ferveur


        Que je suis en droit d’en attendre des faveurs.


        *


        Nos châteaux en Espagne, Franco les a détruits.


        *


        Des ronds, des pointus,


        Des fins, des dodus,


        Et j’en passe,


        Qui, pour not’ bonheur,


        Ont un’ plac’ d’honneur


        Dans l’espace.


        *


        Quand je déambule


        Dans la rue, avec


        Une pipe au bec,


        Craignant pour leurs bulles


        Et pour leur savon,


        Les enfants s’en vont.


        Je suis ce que l’on nomme


        Un homme.


        *


        Du temps que mes chats, mes chiens et autres bêtes n’avaient que les fables de LaFontaine à se mettre sous ladent…


        *


        L’autre dimanche, en une église louche,


        Au cours de la communion, le curé


        A laissé son doigt sale dans la bouche68


        De mon épouse. Trop longtemps à mon gré.


        *


        Je suis mortel et ne suis pas le seul69.


        *


        Les militaires ne sont pas toujours civils.


        *


        COCU COCASSE.


        […]


        *


        Et la grand’ pitié des pauvres culs (les culs-de-jatte),


        C’est qu’on ne leur fait jamais de croche-patte70.


        


        *****


        
          [Feuillet glissé dans le Journal]


          


          […]


          Ils nous emmerdent, tous ces dresseurs de potences.


          Les cordes des pendus portent pas toujours chance.


          L’horizon est bouché par (un pendu) cette ombre qui danse.


          Lacorde de celui de Budapest71 m’étrangle.


          (Et son ombre fait de l’ombre sur mes vacances.)


          Son gibet noir fait de l’ombre sur mes vacances.


          En rêve, je le vois qui me tire la langue.


          Les semaines n’auront plus jamais de dimanche.


          Surtout qu’on l’avait pendu par inadvertance.


          Ils (nous) emmerdent, tous ces dresseurs de potence.


          Y a toujours quelque part un pendu qui danse.


          […]


          Sans cesse, quelque part un pendu se balance.


          Laballade aux pendus continue.


          *


          Ce dont souffrent le plus les pauvres culs-de-jatte,


          C’est qu’on ne leur fasse jamais de croche-pattes.


          Les manchots sont aigris,


          Car ils ne peuvent plus rien voler à72…


          […]


          


          *****

        


        
          [Suite du cahier]


          


          En l’an de grâce 1400, au Cimetière des Innocents, avec les gentes Parisiennes, Maître Villon faisait des siennes. Fameux trousseur de cotillons, mon bon maître François Villon.


          Les fillettes de ce temps couraient dès qu’elles en avaient l’âge, couraient dès qu’elles en avaient l’âge, faire ravir leur pucelage.


          Leseul reproche, au demeurant, que je puisse faire à mes parents, c’est de [ne] pas m’avoir mis sur terre en ce joli temps légendaire.


          *


          Deux fruits seulement et son corsage est plein à craquer.


          *


          Viens combler ma lacune.


          *


          Je m’inscris en faux contre les seins de cette dame.


          *


          Je vous emmerde et les morts sont à tout le monde.


          *


          Brave petite Clairette,


          Elle était tellement distraite


          Qu’elle ne s’était pas aperçue


          Que son mari était cocu.


          *


          Chagrin d’amour revenait de naguère73.


          *


          Comm’ le curé de sa paroisse avait un’ tête d’assassin,


          Elle allait entendre la messe à l’église du pays voisin.


          *


          Parler grossièrement ici, cela me navre.


          Mais iln’y a pas plus emmerdant qu’un cadavre.


          *


          Elle laissait la Vénus hottentote loin derrière.


          *


          J’écris pour augmenter la durée (faire durer le plaisir), prolonger de quelques émotions (inspiré de [Paul] Valéry, Monsieur Teste: «Je faisais ce que je pouvais pour augmenter un peu les durées de quelques pensées.»)


          *


          Lafête des morts, c’est tous les jours.


          *


          Et pour aller à la Bastille, les manifestants


          Demandent leur chemin au flic.


          On demande aux flics le chemin de la Bastille.


          *


          J’écris, je chante, pour m’échapper, pour échapper aux automobiles, aux réfrigérateurs, aux bruits. Jechante pour couvrir la radio, les bruits des voisins.


          Chaque fois que je chante une chanson, je [me] fais la belle.


          Les arbres que je peins, je ne les connais pas.


          Je n’ai jamais connu les filles que je chante.


          Les arbres que je peins n’ont jamais existé.


          Je les ai inventés pour remplacer les arbres que les temps, les vents, les hommes et les automobiles ont déplantés.


          C’est pour échapper à la prison kaléidoscope.


          Et quand je chante une chanson, je fais la belle.


          Les filles que je peins…


          Les sentiments que je peins…


          Les arbres que je peins, je ne les connais pas. Jeles ai inventés pour mon plaisir, pour remplacer les arbres que les [hommes] ont mis à bas.


          


          *****

        


        
          [Feuillet glissé dans le Journal]


          


          Lepère Antoine, à cette heure, n’a plus


          Qu’un seul cheveu. Lui, naguère velu,


          A trop coiffé le casque, le képi.


          Lepauvre bougre a perdu ses épis.


          


          Lepère Antoine, autrefois clairvoyant,


          N’a plus qu’un œil très vague et larmoyant.


          Lepauvre bougre, à force de lorgner


          Laligne bleue des Vosges, s’est éborgné.


          


          Lepère Antoine, fine oreille autrefois,


          N’entend plus que si l’on parle au porte-voix.


          À trop ouïr le fracas des mortiers,


          Lepauvre bougre est sourdingue à moitié.


          


          Lui, qui jadis eut la bouch’ bien meublée,


          N’a plus qu’un chicot noir, triste, esseulé.


          À bouffer du bonbon pendant centans,


          Le pauvre bougre s’est cassé les dents.


          


          Lepère Antoine, autrefois bon piéton,


          A maintenant les jambes en coton.


          D’avoir abusé du pas cadencé,


          Lepauvre bougre peut à peine avancer.


          


          Lepère Antoine, autrefois viril,


          N’a plus d’ardeur que le premier avril.


          À trop trousser la femme de l’ennemi,


          Lepauvre bougre n’aime plus qu’à demi.


          


          Ça l’empêche pas d’être heureux, surtout


          Que son voisin74…


          


          *****

        


        
          [Feuillet glissé dans le Journal]


          


          J’ai connu, excité à la débauche, certaine grande dame.


          C’était ce qu’on appelle une grande dame de gauche.


          En jouissant, elle criait: «Paix au Viet Nam!»75 […]


          Nous avons pris pour une affaire capitale


          Une petite fantaisie sentimentale.


          *


          Donc, parce que mon père putatif, Adam,


          A parlé d’un peu près à la mère Ève,


          C’est le bordel jusqu’à la fin des temps.


          Ça m’emmerde que le bon Dieu n’existe pas


          Montcul, Saint Cucufa, […]etc. […]


          C’est triste, mais ilfaut bien naître quelque part.


          Un homme qui rêve


          De mourir pour la patrie, c’est triste.


          Quoi de plus triste qu’un humaniste?


          Les épines de roses piquent plus qu’avant.


          


          *****

        


        
          [Deux feuillets glissés dans le Journal]


          


          Quant à mon épitaphe, évitons, scrogneugneu,


          D’en confier le style aux plumitifs cagneux,


          Gens de lettres illettrés, pisse-copie, castrats,


          Qui ont appris à écrire en compagnie des chats.


          Allez à Saint-Sulpice où vous achèterez,


          Pour un’ bouchée de pain, la formul’ consacrée


          Qui suffit au repos d’une petite âme humain’:


          De profundis ad vitam aeternam, amen!


          *


          Lavie, en ce bas monde, a ses mauvais côtés.


          On s’y emmerde à cent sous l’heure, en vérité.


          On échappe à grand-peine à l’emprise d’un sort


          Et l’on va se fourrer dans la gueule d’un pourceau.


          Ici, gardez-vous à droite où l’on vous botte au cul.


          Ici, gardez-vous à gauche où l’on vous fait cocu.


          On tombe sans arrêt de Charybde en Scylla


          Ou comm’ dit l’aut’, d’Auteuil, de Passy en Lilas.


          […]


          


          J’ai chanté la Camarde avec tant de ferveur


          Que j’attends d’elle un certain nombre de faveurs76,


          Et mêm’, pour avoir place à la droite de Dieu,


          Leplus tard, je le dis tout net, ce sera le mieux.


          Du choléra mortus


          Ou, comme un pauvre chat, dessous un autobus,


          Moi, j’aspire à mourir tout doux, tout doux.


          Et même à la rigueur à pas mourir du tout77.


          


          Lavie en ce bas monde a des mauvais côtés.


          On s’y emmerde à cent sous l’heure, en vérité.


          On échappe à grand-peine à la patte d’un sot


          Pour aller se jeter à la gueule d’un pourceau.


          Ici, gardez-vous à droite, on va vous botter l’ cul.


          Ici, gardez-vous à gauche, on va vous fair’ cocul (sic).


          De Charybde en Scylla,


          Ou, comm’ dit l’aut’, d’Auteuil, de Passy en Lilas.


          


          Mais ça valait le coup d’atterrir ici-bas.


          On déguste du vin, des femmes, du tabac.


          On ychante à tout vent des couplets rubiconds


          Qui enchant’ les enfants et désenchant’ les cons


          Y [a] aussi […]


          Qui restent vos amis par n’importe quel temps.


          


          Quand mon heure viendra…


          J’ veux dire un macchabée pas fier, sans prétention.


          


          … Qui veul’ toujours mourir bien plus haut que le cul78.


          J’aimerais bien qu’on sortît de derrièr’ les fagots


          Un corbillard hippomobile – hue, dia, coco! –


          J’imagine la tête


          Des héritiers, manants marchant dans le crottin…


          


          Pour le repos d’ mon âme, n’en laissez pas le soin


          À un de ces piss’-copie, de ces greffiers


          Qui ont appris l’art d’écrire en compagnie des chats79.


          


          Quant à mon épitaphe, évitez, scrogneugneu,


          D’en confier le style aux plumitifs cagneux,


          Gens de lettres illettrés, pisse-copie, castrats,


          Qui ont appris à écrire en compagnie de chats80.


          Quant à mon épitaphe, évitez, scrogneugneu,


          D’en confier le style aux plumitifs cagneux,


          Gens de lettres illettrés, pisse-copie, castrats,


          Qui ont appris à écrire en compagnie de chats81.


          


          *****

        


        
          [Suite du cahier]


          


          Quand on le traitait de bâfreur, le bon apôtre,


          Il se référait à Rabelais et à bien d’autres.


          


          Quand on le traitait de bâtard, le bon apôtre,


          Il se référait à Jésus-Christ, à quelques autres.


          


          Quand on le traitait de marlou, le bon apôtre,


          Il se référait à François Villon et à quelques autres.


          


          Quand on le traitait de pédé, le bon apôtre,


          Il se référait à Verlaine et à bien d’autres.


          


          Quand on le traitait d’ vérolé, le bon apôtre,


          Il se référait à Baudelaire et à bien d’autres.


          


          Quand on le traitait de cocu, le bon apôtre,


          Il se referait à Boileau et à bien d’autres.


          


          Dans les lieux de Paris


          Où soufflait


          Levent


          De l’esprit,


          Les impuissants


          Et les snobs le trouvaient


          Vachement


          Cultivé.


          *


          «Chers voisins (même fâchés),


          Si jamais la maison brûle et que vous en ayez le temps, soyez assez gentils de vous assurer que je ne dors pas comme un loir, des boules Quiès dans les oreilles.


          Grosse récompense. Merci.»


          *


          «Après avoir écouté un disque, bande de cons, remettez-le à sa place! Afin que je puisse le retrouver facilement.»


          *


          «Avant de partir, bande de cons, veuillez vous assurer que la chatte n’est pas enfermée dans la maison82.»


          *


          J’économise mes larmes, j’en aurai besoin pour vous enterrer tous.


          *


          Voici tous ceux à l’enterrement desquels j’assisterai…


          *


          LaBastille est un peu comme une femme.


          Il ne faut jamais s’endormir dessus.


          Chaque jour, ilfaut la prendre et reprendre,


          Sous peine d’être un ci-devant cocu.


          Sinon83…


          *


          Je suis seul sur la terre et ne suis pas le seul.


          Je ne suis pas le seul à être solitaire84.


          *


          On l’enterra du mieux qu’on put.


          Je vous enterrerai du mieux que je pourrai


          Lejour où vous mourrez.


          *


          À force de tourner autour des Arènes de Nîmes, ilavait fini par se prendre pour un Romain.


          *


          Se faire photographier à cheval sur le sphinx.


          *


          Lapeste soit des…! Hélas! cette calamité a été vaincue par les médecins qui s’en sont mordu les doigts depuis.


          *


          Époux, ce gros pou me poussa à bout. Jebous.


          Mon pou d’époux me pousse à bout. Jebous85.


          *


          Madame, n’ayez pas l’espérance illusoire:


          Lebon Dieu m’a nanti d’un phallus dérisoire86.


          *


          D’abord, au nez des gens […]


          Les parfums d’avant-garde puent.


          D’abord, on se bouche le nez.


          Mais après quelque temps, on s’y habitue.


          Puis, au fil des années…


          *


          Je fais semblant (j’affecte) de dépendre encor du royaume


          Des vivants. Mais c’est afin de justifier mon corps.


          Ne le rejetez pas. Jene suis qu’un fantôme.


          Pour mes amis, je cache (un peu) que je suis mort.


          Je suis mort en perdant ma dernière certitude,


          Je suis mort…


          Et toutes mes chansons sont des œuvres posthumes.


          Je suis mort. Si je ne me suis pas fait encore enterrer,


          C’est pour éviter de faire de la peine aux amis,


          Qui sont morts eux aussi, mais ne le savent pas!


          C’est pour ne pas faire à mes amis de la peine.


          Et si je fais semblant de rester ici-bas…


          Mon faiseur (tailleur), quand ilme coupe un nouveau costume,


          Est loin de se douter qu’il me taille un linceul!


          Je suis mort mais, tout beau, je ne suis pas le seul:


          J’en croise chaque jour par dizaines, centaines (mille),


          Des gens qui par sadisme font semblant d’être vivants.


          Mais, mauvais comédiens…


          *


          Quand on le traitait de pédoc, le bon apôtre


          Se recommandait de Verlaine et de bien d’autres;


          Et les snobs l’ont trouvé bougrement cultivé.


          Quand on le traitait de marlou, [le bon apôtre,]


          Il se référait à Villon et à bien d’autres compagnies.


          Quand on le traitait de bâfreur, le bon apôtre


          Se référait à Rabelais et à bien d’autres.


          Quand on le disait vérolé, le bon apôtre


          Se référait à Baudelaire et à bien d’autres.


          Quand on le traitait de cocu, le bon apôtre,


          Il se recommandait alors de tous les autres87.


          *


          Petits bouts de chansons ne pouvant servir à rien88.


          […]


          *


          Et pour que celle qui m’aime… […]


          Je tourne autour du tombeau.


          Déchirer l’âme…


          […]


          Ils en auront besoin un jour ou l’autre


          Pour pleurer sur eux…


          Quand ils s’apercevront qu’ils sont morts à leur tour.


          Je suis mort, j’appartiens au royaume des ombres.


          Et si je fais semblant de rester ici-bas,


          C’est pour […] éviter aux amis des idées sombres.


          C’est pour éviter à celle qui m’aime


          De faire teindre en noir sa robe et de tomber


          En syncope. Et peut-être même


          De faire l’amour avec un macchabée


          En pensant qu’elle couche avec un… […]


          (Pour éviter enfin à la femme qui m’aime


          De faire teindre en noir sa robe et de tomber


          En syncope, la pauvre d’elle, et pire même:


          De savoir qu’elle couche avec un macchabée.)


          C’est pour ne pas faire à mes amis de la peine.


          […]


          Je suis mort, mes chansons sont des œuvres posthumes.


          Je chante pour tuer le temps d’éternité.


          Et s’ils ne le sont pas, c’est très bien imité


          (Je suis mort bel et bien. Trompe-l’œil…)


          Si je tourne autour du tombeau…


          Si mon anatomie tourne autour du tombeau


          Des vivants, c’est afin de justifier mon corps.


          Trois ou quatre connards…


          Ne le répétez pas: je ne suis qu’un fantôme89.


          *


          Quoi de plus triste que…


          … l’humoriste qui vote,


          qui veut refaire le monde,


          qui pleure aux enterrements,


          qui meurt pour la patrie?


          En ce bas monde, iln’est rien d’aussi triste


          Que le spectacle d’un brave humoriste


          Qui vote, qui refait le monde,


          Et puis qui meurt pour la patrie, finalement.


          *


          Les manchots sont les plus malheureux des hommes, (bis)


          Parce que sans bras, madame, on ne peut…


          Les muets sont malheureux,


          Parce que sans langue, madame, on ne peut


          Plus dire «Merde!» à personne.


          Les culs-de-jatte, [les] malheureux, [ne peuvent]


          Plus botter l’ cul de personne90.


          Les sourds…


          Les aveugles…


          *


          Ô vous qui m’écoutez, j’ignore d’où vous êtes


          Et je vous plains beaucoup:


          Ce doit être effrayant de n’être pas de Sète.


          Je plains les Allemands, les Turcs, les Chypriotes


          Ceux de Tarascon…


          Car, excepté bien sûr mes chers compatriotes,


          Les gens qui sont nés quelque part sont tous des cons91.


          *


          […]


          Petits bâtards, ne vous inquiétez pas


          Jésus non plus n’avait pas de papa.


          Et iln’en mourait pas.


          Une jeune maman


          Chantait cette berceuse à son petit bébé.


          (Faire une berceuse)


          Une jeune maman, sur un berceau courbée,


          Chantait cette berceuse à son joli bébé:


          «Brave petit bâtard, ne t’inquiète donc pas.


          Car Jésus, lui non plus, n’avait pas de (point de) papa92.»


          *


          Lafemme, en caressant le front de son mari, cocu célèbre…


          Après avoir donné la vérole,


          Elle disait Baudelaire.


          *


          Et je ne baise les femmes des copains qu’en cas de force majeure.


          


          Je ne baise, c’est promis,


          Lafemme de mes amis


          Qu’en cas de force majeure.


          *


          Je meurs aussi pour des idées, mais de mort lente93.


          *


          […]


          Comme iln’avait pas d’autre toile


          Pour faire un cerf-volant à ses enfants,


          Il prit un emblème national.


          Les gens crient au scandale.


          Et pourtant, que c’était, que c’était beau,


          Lejoli cerf-volant que faisait le drapeau!


          *

        

      


      
        Retour de Sète. 1eravril 1965. Jeudi.


        À l’enterrement de la pauvre Virginie94.


        Lesoleil était rude (tapait fort) et nous avons bruni.


        *

      


      
        Mort du vieil ours, dimanche matin, 4heures moins 1/4, 28mars.


        Parti pour Sète mercredi23. Vu Papa jeudi24 vers 9heures. M’a reconnu. Ne semblait pas se douter de son état. Croyait à une hernie.


        A plaisanté avec Battista qui lui donnait du vin additionné d’eau (aquo es d’aigua).


        A déjeuné jeudi midi. Soupe, petits pois, poulet, banane, verre de vin.


        A dîné très peu. Petit-suisse, soupe vermicelle. A été piqué trois fois.


        Est rentré dans le coma (que j’ai pris pour du sommeil) vers 20heures.


        Il yavait Battista, Georges Granier95.


        Ai passé la nuit du jeudi au vendredi, et du vendredi au samedi.


        Lanuit de sa mort, ily avait Simone96 et Suzette.


        Je l’ai ramené mort en ambulance vers 6heures, dimanche.


        Lejeudi, disait: «Bonjour. Çava.Putain, merde, fan de pute, putain de diou!»


        Disait aux infirmières: «Il faut freiner.»


        M’a dit: «Passe-moi le poste.» Et deux fois: «Donne-moi la main.»


        Pendant notre séjour à Sète, avant son admission à l’hôpital, ilm’avait appelé «Legénéral Bougnette» à cause d’une tache que je m’étais faite à la manche et dont ma sœur avait fait un malheur.


        Nous étions allés aux Gorges de l’Hérault. Puis chez Suzette, puis chez Louise97.


        On avait du mal à le faire entrer en voiture. Quand on s’était arrêté près du bord, aux Gorges, ilm’avait dit: «Ne va pas trop près!»


        *


        Marcel98 mort le vendredi 7mai 65, à 16heures. M’avait demandé.


        *


        Les hommes se plaignent quand on abat un arbre (Quand on coupe un arbre, les hommes rouspètent), mais ils aiment avoir des tables en bois. [Les hommes se plaignent] qu’on abatte les bêtes, mais ils aiment le jambon.


        *


        Les filles qui se servent de leurs fesses que pour s’asseoir (les poser sur un siège) n’ont aucune imagination.


        *


        Préface pour Banlieue sud-est99.


        *


        Nous ne savions que faire de nos vingt ans.


        Mais sait-on jamais se servir de son âge?


        Nous avions des culottes courtes et certains d’entre nous,


        Pour cacher leurs genoux,


        Avaient revêtu des culottes de zouaves.


        Et certains enfants de ce carnaval


        Ont leur nom sur un monument cénotaphe.


        Les filles dédaignaient les garçons aux culottes courtes.


        Ce fut un mémorable carnaval.


        Les confettis sifflaient comme des balles


        Et la bataille


        Fut sans pleurs.


        Les chars étaient d’assaut. […]


        Ce fut un fameux carnaval,


        Ce fut un fameux festival.


        Voici Domino qui s’affale…


        


        Il me souvient d’un festival.


        Il me souvient d’un festival.


        Les filles de cette saison n’aimaient pas les petits garçons.


        Les culottes courtes n’avaient pas l’heur de leur faire de l’effet.


        Alors, quelques-uns d’entre nous,


        Pour dissimuler leurs genoux,


        Ont mis des culottes de zouaves


        Et sont partis faire les braves.


        


        Ce fut un fameux carnaval (fameux festival).


        Les filles, les enfants, les arbres, les ruisseaux,


        Les ruisseaux de cette saison.


        Les arbres de cette saison


        Produisaient les fruits,


        Avaient pour toute frondaison…


        Les monuments aux morts sont pleins de noms d’enfants.


        *

      


      
        Noël [19]65.


        Quand on dit «Merde!», nous, c’est un envoi de fleurs.


        Mais on n’a jamais détrôné le roi des cons.


        On demande aux flics le chemin de la Bastille,


        Mais ilest probable qu’on


        Ne pourra jamais détrôner le roi des cons.


        Au 14juillet, les filles sont gentilles.


        En vérité, je vous dis qu’on


        N’a pas coupé la tête au roi des cons.


        Et les bonnets phrygiens par-dessus les moulins valsaient.


        Mais tant qu’on


        Ne coupera la tête au roi des cons…


        «S’il vous plaît, monsieur l’agent,


        Lechemin de la Bastille!»


        «Suivez-moi donc, braves gens,


        Allons ensemble en famille.»


        Quand c’est-y qu’on coupe la tête au roi des cons100?


        *

      


      
        2janvier 1966101.


        Sauvons les meubles et les mots.


        *


        En général, ce sont les cons qui participent.


        Quand on dit «Merde!», nous, c’est un envoi de fleurs.


        Les chars du carnaval étaient des chars d’assaut.


        


        Les monuments aux morts sont pleins de noms d’enfants102.


        Et Franco a détruit nos châteaux en Espagne.


        On [ne] se retrouve plus qu’à des enterrements.


        


        Lepluriel ne vaut rien à l’homme et sitôt qu’on


        Est plus de quatre, c’est une bande de cons103.


        


        Quand sa cornette à portée de mes lèvres passe,


        Dévotement, je lui chante des messes basses.


        Mais elle est l’épouse du Christ.


        Leveinard sur sa croix peut s’endormir en toute


        Quiétude104: sa vertu ne laisse pas de doute,


        Pas le moindre; sa chair n’est pas faible et c’est triste.


        


        Ma chère, mon mari baise mieux que le vôtre.


        Et la guerre a détruit nos châteaux en Espagne.


        Maman, les curés sont-ils nus sous leur soutane?


        


        Quand je ne pourrai plus cacher que je suis mort…


        Je ne dis pas: «Après moi, le déluge!»


        Mais je dis que l’espèce continue sans moi.


        *


        À demi-mot, demi-gros mot! «Zut» est un demi-gros mot.


        *


        Le14juillet, elles s’appellent toutes Marianne.


        *


        Oui, le temps nous emmerde en allant son chemin.


        Letemps qui passe est un voleur de grand chemin.


        Dieu fasse qu’il n’y ait jamais de lendemain!


        Lebeau temps des chansons qui n’emmerdaient personne…


        *


        «J’ai le feu au cul, mais c’est le feu sacré.


        À condition que vous ayez les yeux bandés,


        Je suis prête à toutes les voluptés.»


        Lamignonne que j’étais en train d’exciter


        À la débauche […],


        J’étais sur le point de la culbuter…


        «Ne croyez pas que je sois une mocheté,


        Mais j’ai peur de rougir, je suis pudique.


        [Ne] croyez pas que je tique,


        Mais je rougis [à cause de ma] nudité.»


        


        «Merci, je n’aime pas baiser, foncer dans le brouillard.


        À mon âge, on ne joue plus à Colin-Maillard.


        Je n’ai jamais appris l’écriture de Braille.


        Chère madame, vous m’emmerdez à la fin.


        Attendez donc la nuit pour que je me débraille!


        Ou prenez un galant qui soit des Quinze-vingts105.»


        J’allais forcer la serrure de sa ceinture de chasteté…


        


        Terminer106 la première strophe par: «Je suis pudique.»


        Commencer107 la deuxième par: «Pudique, pudibonde, hélas! Et le soir / Toute seule quand je me vois dans ma glace, jerougis, / Un rien me fait rougir.»


        *


        Ce n’est pas seulement les chats qu’il faut couper!


        *


        Par les hommes les dieux ont été inventés


        –Œuvre d’art –


        Et quelques-uns sont passés à la postérité.


        *


        À propos de Père Noël mort: Dieu mort, amis morts


        (Ou c’est tout comme, ou passés à l’ennemi).


        Je n’ai plus assez de passé pour vivre.


        Quand j’ai su que Père Noël n’existait pas,


        Quand j’ai cru que le père éternel n’existait pas…


        Pour vivre heureux, je n’ai plus assez de passé.


        


        Quand j’ai su que le Père Noël n’existait pas,


        J’ai pleuré. Onm’a dit: «Bah!»


        Mais on m’a dit: «Tu es un homme», en compensation.


        Compensation qui n’en était pas une ici-bas,


        Mais qui me calma.


        Quand j’ai cru que père éternel n’existait pas,


        Les yeux tournés vers Rome,


        Compensation: «Il faut croire en l’homme.»


        Quand père et mère sont morts: «Tu vas pas, à ton âge,


        Jouer les orphelins!»


        Puis, des amis sont passés à l’ennemi.


        Puis, les amours sont mortes aussi.


        Puis les voisins, puis le quartier


        A changé, déménagé…


        Je me suis regardé dans une glace,


        Et ce n’était pas moi.


        Et puis je me suis regardé dans une glace:


        Une autre gueule se reflétait à ma place.


        Tout a été éclipsé.


        Pour vivre heureux, je n’ai plus de passé.


        


        Pour vivre, je n’ai plus assez de passé.


        Tout ce qui faisait ma réalité


        –Mon moi, mon histoire – s’est éclipsé:


        Mes vérités, mes illusions, mes habitudes,


        Mes préjugés, mes partis pris, mes certitudes.


        Ça commença par le Père Noël:


        Lepremier qui partit (à partir) fut le Père Noël.


        Puis le père éternel


        (Celui-là, je vous le recommande.


        «Descendez!», qu’on vous demande.)


        Puis, l’idée de patrie.


        Puis, les amis qui sont passés à l’ennemi.


        Ah! illui en arrive des choses à un homme!


        Et vous vous étonnez qu’on ait les cheveux blancs,


        Des rides, des douleurs et le pas chancelant!


        *


        Lacorde du pendu de Budapest m’étrangle.


        Lacorde du pendu de Budapest porte malheur.


        Ne pendons plus personne.


        Essayer de ne pas laisser entendre que c’est Rajk108.


        Dire: «Ils ont pendu un homme. ÀParis, à London, à Rome,


        À Budapest, je ne sais plus…»


        Il s’était reconnu


        Coupable cent pour cent.


        Et on l’a reconnu innocent!


        Lemieux, c’est de ne plus jamais pendre un homme.


        *


        Monsieur, j’écris pour les concierges cultivées109.


        Je vis dans un taudis de plaisance. Untaudis du quartier de Plaisance110, veux-je dire. J’ai les moyens de me payer mieux. Pourquoi je ne le fais pas? Les anciens pensent que c’est par un snobisme à rebrousse-poil; genre: «Je roule en 2 Chevaux, mais, si je le désire, j’ai le droit de rouler en Rolls Royce.» Les autres, par intérêt pour le bon public populaire, disent: «Il reste avec nous.» (Lepublic populaire, soit dit en passant, est le premier à trouver que c’est minable et n’est pas éloigné de me soupçonner d’avarice.) Eh bien, non! Jereste là parce que je me plais dans la merde et que je m’emmerderais aussi bien ailleurs.


        *

      


      
        Janvier-février.

        22février 1966.


        Jeanne111 perd le nord pour un voisin.


        *

      


      
        Février.


        Leportrait tout craché d’ Philémon et Baucis112.


        Lavis sans fin des hécatombes.


        *


        «S’il me fout dehors, j’aurai plus de place que lui.» (M.Marcou113 à Capvern114, 1957)


        *


        Il est en scène, ilchante. Ils’arrête, ilappelle quelqu’un dans la coulisse: «Hep! ilfaut que je m’absente! Veux-tu me remplacer?» Et l’autre continue la chanson.


        *


        Les yeux bleus, c’est du snobisme.


        *


        Je n’accepte de mourir sous aucun prétexte.


        *


        Y a toujours un pendu qui se balance


        Et c’est jamais François Villon!


        *


        Dévoreuse d’hosties…


        *


        En les traitant de cons, d’ailleurs, c’est un hommage


        Que je leur rends.


        Ils se fâchent, c’est bien dommage


        C’est la preuve qu’il ne [me sont] pas indifférents.


        Même l’ombre qu’ils font sur le mur, c’est la mienne.


        *

      


      
        Mars1966.


        Dieu, j’en veux pas, mais pas! L’Évangile, j’en veux bien.


        J’ai plus besoin de L’Évangile que de Dieu.


        Vivent Saint Jean, Saint Marc, Saint Luc et Saint Matthieu!


        […]


        Ainsi soit-il! Mais iln’en est jamais ainsi.


        LaSaint-Barthélemy continue sous un autre nom,


        –Queussi! Queussi! –


        Et le sermon sur la montagne de Megève…


        *


        Legrand fétiche me fait des niches.


        *


        Que votre cuisse était bien légère à mon cou


        Et que votre feuille de vigne avait bon goût!


        *


        Commencer par115: «Un désastre, une catastrophe.»


        Finir par116: «Des ruines.»


        Et non pas des ruines romaines, des décombres117.


        Un désastre, une catastrophe.


        Il ne lui (en apparence), ilne lui est rien arrivé.


        Il a vu le jour, ila vécu, apparemment,


        Pas ce qu’on appelle de graves événements…


        LePère Noël, le père éternel, les amis, sont passés à l’ennemi.


        *


        Rien n’était parfait sur la terre quand ilvint.


        *

      


      
        Mars 1966.


        Jeanne amoureuse118.


        *


        Rien ne m’est arrivé de grave et je suis mort119.


        Je fais semblant d’appartenir encore au royaume


        Des vivants, mais pour justifier mon corps.


        J’en ai pas l’air, mais je suis un fantôme.


        Surtout, n’ayez pas peur, ne le répétez pas, mais je suis un fantôme,


        Parti sur le chemin de la vie, tenu [en] mains:


        LePère Noël, une main; le père éternel, une autre.


        *


        Je leur ai échappé pour des copains.


        Les filles sont venues. Jeles ai aimées.


        J’ai refermé les bras sur elle.


        Quand j’ai rouvert les bras, je l’ai plus reconnue.


        *


        Il reste des mots, ilreste des notes.


        *


        Il avait des couilles d’Hercule,


        De belles couilles majuscules.


        Et, négligence ridicule,


        En pissant dans un édicule,


        C’était au crépuscule,


        Il oublia ses testicules.


        *


        Vieux carnets120 1947.


        *


        Chanson.


        Pour bien se faire voir du printemps,


        Elle mettait une rose à son corsage.


        Elle avait peut-être un peu passé vingtans,


        Peut-être davantage.


        Mais elle mettait une rose à son corsage,


        Un cric pour soulever ses seins.


        *


        Il en référait au père Verlaine, le bon apôtre121,


        Quand on lui reprocherait d’être pédéraste. Et à bien d’autres.


        Il en référait à Verlaine et à d’autres:


        Souteneur à Villon… Bâfreur à Rabelais…


        Abandon de femme et d’enfants à LaFontaine…


        Impuissant à Boileau…


        Syphilitique à Baudelaire…


        Et les snobs l’ont trouvé bougrement cultivé.


        *


        Ceux qui ne savent pas se servir de l’automne…


        *


        Chœur des hommes: «Il avait des couilles d’Hercule.»


        Ladeuxième fois: Chœur des femmes.


        Latroisième fois: Chœur des enfants.


        Coda: Tous ensemble.


        


        Il avait des couilles d’Hercule,


        De belles couilles majuscules.


        Jadis, avant qu’on ne l’encule,


        Ce n’était pas un homoncule.


        Mais, négligence ridicule,


        Un certain jour au crépuscule,


        En pissant dans un édicule,


        Il oublia ses testicules.


        C’est depuis ce temps qu’on l’encule.


        C’est bien fait pour son matricule!


        (avril1965122)


        *


        Chanson


        Moi, je dis merde à tous les dresseurs de potence123.


        Les cordes des pendus portent pas toutes chance.


        L’horizon est bouché par un pendu qui danse.


        Lacorde du pendu de Budapest m’étrangle.


        Un gibet noir fait de l’ombre sur mes vacances.


        En rêve, je le vois qui me tire la langue.


        Les semaines n’auront plus jamais de Dimanche.


        Surtout qu’on l’avait pendu par inadvertance.


        (Merde)


        Ils nous font tous chier, les dresseurs de potence.


        Ils ont des préjugés, les dresseurs de potence.


        Les cordes des pendus portent pas toutes chance.


        *


        Quand on lui reprochait d’être bâfreur, le bon apôtre124,


        Il en référait au vieux Rabelais et à bien d’autres.


        Au pauvre Verlaine…


        À François Villon…


        Au père Boileau…


        Au grand Baudelaire…


        *

      


      
        Dimanche 8mai 1966.


        Bans Jeanne publiés. Suis parti125 pour Crespières.


        *


        L’histoire ne dit pas que la grappe


        Était pourrie, complètement,


        Et que la mère, une créature,


        Après avoir tenté vainement


        De la refiler à l’un de ses amants,


        Dut se résigner à la mettre aux ordures.


        Ah! c’est une sainte famille, la famille de mes voisins!


        Lamère gentille, une belle grappe de raisin…


        *

      


      
        Mai1966.


        Parlez-moi d’amour, je vous fous mon poing sur la gueule126!


        *

      


      
        Crespières, juin1966.


        Comme elle était civilisée, Blanchette,


        Elle mangeait la chair humaine à la fourchette.


        *


        Oh alors! si vous mettez vos fesses dans la balance!


        *


        Jeanne rentrée de Paimpol127 mi-juin.


        *


        Entre les mille bruits qui courent


        Sur mon compte au fond de ma cour,


        On dit que j’aime les filles faisant la pige


        À Vénus callipyge (à Vénus hottentote).


        Et je ne dis pas non, sacré nom!


        Mais, quand je rencontre une fille


        Dont la tête me revient,


        Je la regarde plus longtemps et de plus près.


        (Viens et je [te] regarderai plus longtemps!)


        *


        Ohé! les copains, ne me dérangez pas, je travaille!


        Sauf en cas de vie ou de mort. Et encor, ça dépend de la vie et de la mort de qui! Foutez-moi la paix, s’il vous plaît. […]


        Ayez pour agréable de me foutre la paix.


        P.-S. Danger de grosse colère.


        *


        Madame qui nous avez tous dépucelés,


        Je vous ai rencontrée.


        Quand je compare l’image,


        Collée soigneusement au fond des souvenirs,


        À celle que vous avez pu devenir,


        Je me dis: «Quel gâchis!» Jeme dis: «Quel dommage!»


        Si [c’est] le bon Dieu qui fait ça,


        Et si on lui doit tout,


        On lui doit ça itou!


        C’est malheureux, c’est triste.


        Il est tout ce que vous voulez, pas un artiste.


        Il s’est joliment payé votre tête.


        *


        J’ai repris le mot «merde», on peut pas vivre sans128!


        Lacune.


        Manque.


        Carence.


        Pute.


        Bordel.


        Con.


        Pouvoir.


        Rayé(s) de mon vol.


        *

      


      
        1966. Mercredi 20juillet.


        Comme nous étions des hommes,


        De peur d’être pris pour des enfants (en jouant)


        Nous nous sommes donné un idéal


        Pour être pris au sérieux: voleurs-gendarmes.


        Regardez-les! Ilsjouent aux voleurs-gendarmes


        Ça ne manque pas de charmes, pas de larmes.


        *


        Je suis un épicurien:


        J’accommode à ma façon


        Les petits bouts de chanson


        Ne pouvant servir à rien.


        *


        –Maman, les curés sont-ils nus sous leur soutane?


        –Qu’est-ce que ça peut bien te faire, tête d’âne129?


        *


        Comme elle était civilisée (bien élevée), Blanchette,


        Elle mangeait la chair humaine


        À la fourchette.


        Jamais le vendredi, car elle était chrétienne130.


        *


        Dès qu’un olibrius est coiffé d’une couronne,


        Ils oublient qu’ils (les Français) sont concitoyens de Cambronne.


        Quand on tue le chef de l’État, qu’est-ce qu’on rigole!


        C’est pas qu’on soit méchant, c’est qu’[on] n’a pas d’idole.


        […]


        *


        Ledernier mot que je dirai, ce sera «merde»131.


        *


        Combien m’ont dépassé dans leur convoi funèbre!


        Combien m’ont devancé dans la course aux ténèbres!


        De pauvres bougres qui, lorsqu’ils parlaient de moi,


        Disaient…


        *


        Personne n’y voyait malice.


        Et cependant, le pauvre Ulysse,


        Il était quand même cocu.


        Car, sous sa toile, Pénélope


        Cachait – quelle fière salope! –


        Un page qui lui bouffait le cul.


        *


        Ce n’est pas tout d’être mon père,


        Il faut (aussi) me plaire.


        D’être mon fils ce n’est pas tout,


        Il faut me plaire itou132.


        *


        Les cabarets de la place par le meilleur pilier.


        Drôles de particuliers, drôles de sommeliers133…


        Et quand, dans le ruisseau, le soir, on me trouve ivre


        Mort, croyant tout de bon que j’ai cessé de vivre,


        Les gens dits «naturels» m’arrachent les souliers134.


        *


        J’ai volé un type. Jesuis allé au bistrot.


        On m’a viré quand je n’ai plus eu de sous.


        *


        Est-ce par négligence ou bien par lassitude?


        Par défaut d’exercice ou par manque de foi?


        En route, j’ai perdu toutes les certitudes,


        Toutes les convictions, que j’avais autrefois.


        Il ne m’en reste plus qu’une en définitive;


        Elle est courte, elle est nette; et je vous en fais part.


        Elle est triste, elle est sombre; et elle est négative:


        Y a que les imbéciles qui soient nés quelque part!


        


        Au déclin de ses jours, quand on fait l’inventaire,


        De tous les emmerdeurs rencontrés en chemin


        On est forcé de conclure, et cela vous atterre,


        Qu’ils forment la majorité du genre humain!


        Mais parmi ces fâcheux qui nous gâchent la vie,


        Contre lesquels hélas! iln’est point de rempart,


        Personne toutefois n’arrive à la cheville


        Des pauvres imbéciles qui sont nés quelque part135.


        


        Strophe finale:


        Mon Dieu, vous avez fait (Énumérer les maux136) les calamités.


        Tout ça ne serait rien – pas d’importance –


        Si vous n’aviez créé ces fâcheux, ces jobards


        Qui sont presque une preuve de votre inexistence.


        *


        Sur le bord du trottoir,


        Elle courut chercher un agent de police.


        Il me reconduisit sous les ponts.


        Depuis, je ne puis plus…


        Et depuis, je n’ose plus crier: «Mort aux vaches!»


        Ça fait rien, on vit dans des terres bien singulières137!


        *


        Elle était d’une propreté méticuleuse et, quand


        Elle nous masturbait, elle prenait des gants.


        Elle était délicate et l’on devait se cu-


        Rer les ongles avant de lui pincer le cul.


        Refrain


        Elle nous emmerde138.


        […]


        *

      


      
        Mercredi 17août [19]66.


        Retour de Sète.


        *


        Lajeune fille baise avec les amis de son père, la jeune femme avec les amis de son mari, la femme mûre avec les amis de son fils.


        *


        Ce n’est pas tout d’être mon fils (mon père), ilfaut me plaire139.


        *


        Quoi? des fillettes de quinzeans se font sauter pour de l’argent (et vous en connaissez!)… Et l’on m’emmerderait parce que je dis que baise!


        Quoi? des gens très bien feraient des partouses… Et l’on m’emmerderait [parce que je dis que je baise!]


        Quoi? des pédés…


        *


        Retour de tournée (du 4novembre au 19décembre 1966).


        *

      


      
        Noël [19]66, 25décembre.


        Ai appris que Jeanne [a été] opérée [d’une] hernie.


        *


        Minute! Quand je dis que je tolère, que n’importe qui me vaut a les droits (les mêmes), que [je] le respecte, queetc., ça ne signifie pas que je le veux pour ami, que je lui donne tous les droits sur moi, mon temps, mes fleurs, mes chats! Mes respects lui sont acquis d’avance. Mon amitié, faut la mériter! C’est un peu comme l’amour, l’amitié, le hasard, le temps qu’il fait, l’humeur qu’on a…


        *


        Jamais le vendredi ne fit la cannibale chrétienne.


        *

      


      
        Mardi 7mars 1967.


        Lemari de Jeanne à l’asile.


        *


        Chanson Iln’est plus temps, fillette.


        


        Les épines des roses piquent plus qu’avant.


        Si les roses sont plus belles et si j’y suis sensible,


        Maintenant, les chagrins ne me font plus plaisir.


        De mourir (languir) d’amour, je n’ai plus le loisir.


        *


        1re strophe:


        En flânant, j’ai rencontré une églantine.


        2estrophe:


        Elle était fraîche et belle.


        Pour autant que je me rappelle,


        Oncques n’avais eu plus belle


        Amourette.


        3estrophe:


        Elle m’a dit: «Cueille-moi.»


        4estrophe:


        C’est trop tard.


        Et crois bien que je le regrette.


        *

      


      
        Mercredi 27avril 1967.


        Jeanne malade.


        *


        Jeanne et moi possédions en copropriété un chien, sinon de race, au moins de [qualité].


        Nous nous entendions bien et avions, réciproque, le droit de caresser la part de l’autre, […] elle, le côté gauche et moi, le côté droit.


        Mais Jeanne, un jour, eut… [fut] séduite par un jobard.


        Il me fallut partir. Jevoulais lui laisser le chien. Mais elle me dit: «Prends-le, mais ilme manquera.»


        Alors, nous décidâmes – mais, soyez assurés, pas de gaîté de cœur – de le couper en deux dans le sens de la longueur. Et de garder chacun sa part.


        Mais, quoique les deux parts équitables fussent bien équitables, le chien poussa des hurlements épouvantables.


        Et je jurais (sur L’Évangile) que jamais plus je ne couperai un chien.


        *

      


      
        Mercredi 21juin 1967. LeMéridien.


        Après l’opération, ai revu Jeanne et le fou sorti de l’asile.


        *


        D’après Rémy de Gourmont (livre de [illisible] sur R. DeGourmont, page135, à propos de la mode):


        Développer cette idée que les femmes, quand la mode est devenue moins dynamique, imaginent des nouveautés personnelles (propres) qui soulignent leur grâce, leur beauté.


        En uniforme toute personnalité disparaît, on ne voit plus que l’uniforme. Oùest-il le temps où les filles prenaient un bout de chiffon et ne ressemblaient à personne? Tes yeux sont à toi, pourquoi leur enlèves-tu tout ce qui les distingue des autres? (Tes yeux sont bien à toi, ma pauvrette, et t’es dingue de leur ajouter ce que les autres… Tu leur enlèves ce qui les distingue.)


        *


        Maman, les curés sont-ils nus sous leur soutane140?


        *


        De me montrer son cul…


        *


        Il ya belle lurette que je n’ai plus de cœur. Mais, parfois, à l’instar de ces amputés que leur membre perdu fait encore souffrir, ilm’arrive d’avoir un pincement sous le sein gauche141.


        *


        Mon voisin le manchot, faut que je le raisonne142,


        Car […] de ne pouvoir jamais rien voler à personne


        Les manchots sont aigris.


        Manchot peut-être, mais redoutable emmerde.


        Ils ne peuvent jamais rien voler à personne.


        Et la grande pitié des pauvres culs-de-jatte


        C’est qu’on ne leur fasse jamais de croche-patte.


        Les aveugles déplorent de plus voir le drapeau.


        Au fond, ce que surtout les aveugles déplorent,


        C’est de ne jamais voir le drapeau tricolore.


        Les sourds sont malheureux


        De n’entendre jamais LaMarseillaise,


        Les manchots


        De ne pouvoir jamais lever la main sur personne.


        Les muets voudraient dire «merde». […]


        *


        Un humoriste qui veut (rêve de) mourir pour la patrie, c’est triste143.


        *

      


      
        16 sept[embre] 1967.


        En revenant de chez Jeanne chercher les oscars, la commode, l’armoire, le matériel photo…


        Kafka m’a fait la fête. Ai vu Jacquot, Kikou, sa fille Sarah144.


        *

      


      
        16octobre.


        Une dame qui m’avait accordé ses faveurs et n’en avait aucune preuve (elle n’était pas crue quand elle le laissait entendre)… Jelui ai fait un certificat prolixe: «Je certifie avoir baisé madame (mademoiselle) X. Jejure (sur l’honneur) qu’elle m’a donné du bonheur du temps que je n’étais personne.»


        Elle ne l’avait jamais dit, ne s’en était jamais vantée, car j’étais pas très reluisant. Elle m’aurait accusé de l’avoir violentée, etc., etc.


        Finir en disant: «C’est faux! Parmi toutes celles qui m’ont fait le plaisir de me recevoir dans leur lit, aucune ne s’en est vantée. Et tout ça c’est joli, et je les en remercie.»


        *

      


      
        26octobre.


        Gloire au flic qui faisait arrêter les autos


        Pour laisser pisser le chien de Paul Léautaud145!


        *


        Inscriptions à mettre sur la porte:


        


        «L’honorable locataire (de cette maison) de cet appartement (de ce taudis à retardement) est en train d’essayer d’obtenir les faveurs d’une personne du beau sexe. Soyez aimable de ne pas insister. Merci.»


        


        «Lemec qui crèche ici est en train de se farcir une greluche de la haute. Passez votre chemin. Tirez-vous sur la pointe des pieds.»


        


        «Lechaud lapin qui crèche ici est en train de faire du rentre-dedans à une greluche de la haute. Lui cassez pas son coup, s.v.p. Merci.»


        *

      


      
        Jeudi 10novembre.


        À propos de bottes que portent les filles à la mode ces temps-ci. Cen’est pas que les bottes t’aillent mal, au contraire! Mais tous les pieds des filles de Paris et d’ailleurs sont dans des bottes… Les bottes ne te font pas distinguer des autres, elles te dépersonnalisent. Tuserais seule à en porter, je ne dis pas: tu attirerais mon attention. Jeme dirais: «Voilà une fille qui n’a pas peur de porter ce qui lui plaît.»


        Toi, tu veux faire partie d’une bande. Tuveux aussi te distinguer, mais pas de tout le monde.


        Tu veux te distinguer, mais pas de tout le monde.


        *


        J’ai vu Jeanne ce matin, 10novembre 1967. Lui ai apporté un lapin. Kafka m’a jeté. Jacquot aussi.


        Elle prétend avoir demandé le divorce à la préfecture.


        Elle m’a demandé le Tornado électrique et l’antenne de TV.


        Ai donné 20000,00frs.


        *


        Faisais les yeux doux à la marchande de fleurs


        Pour qu’elle me vendît à bas prix (à bon prix) un bouquet


        Destiné à la dame de mes mauvaises pensées.


        *

      


      
        Noël 1967/Jour de l’an [1968].


        Lemari de Jeanne à Sainte-Anne.


        20000 [frs] vers le 27 décem[bre] 1967.


        *


        Mauviet’.


        Paix au Viet


        Nam, dame.


        En jouissant, elle criait: «Paix au Viet Nam146!»


        Notez qu’elle n’a jamais dit: «Paix en Indochine!»


        Ni «en Corée».


        Et tant qu’on ne dira pas «Merde!» à tout le monde…


        […]


        *


        Quand on jette une pierre dans mon jardin, je déplore mon manque total de connaissance qui me permettrait de la classer dans son espèce minéralogique au lieu de me poser ces questions: qui donc m’a jeté cette pierre? et pourquoi?


        *


        Il est d’une fort mauvaise constitution mentale.


        *


        Les Teutons…


        Et que c’est l’ami Fritz notre ami le plus sûr!


        *


        Gide: Jene crois pas à l’existence de Dieu. Jecrois beaucoup à celle du Diable. Jesuis même sûr qu’il existe.


        Léautaud: Àvoir les actions des hommes dans tous les domaines, ilparaît bien que c’est plutôt le Diable qui existe.


        Ou Dieu n’existe pas, ou alors, c’est Satan.


        On nous baise depuis un petit bout de temps.


        Car enfin, si le roi du ciel et de la terre, si le père éternel était Satan, ce ne serait pas pire.


        Alors, parce que mon père (putatif) Adam a parlé d’un peu près à ma mère Ève, c’est le bordel jusqu’à la fin des temps147!


        On naît, on mange, on baise, on souffre, on crève.


        Et quand ils avaient mille dieux, était-ce pire?


        Et quand ils croyaient au soleil?


        Ils se disputaient le bifteck et les filles, l’espace vital, les honneurs.


        *


        Ils font plus de dégâts que les bombardements.


        Vingt dieux! le presbytère a perdu de son charme.


        Et l’éclat du jardin ne fait plus mal aux yeux.


        On a sa petite tristesse d’Olympio148.


        *


        Dieu merci! le béton, les Romains l’ignoraient.


        Leurs ruines sont si belles qu’on en mangerait!


        Taudis à retardement. Lebéton est un con!


        *


        Pas de précision, s.v.p. Ne me dites pas qu’en haut d’une côte, une DS 19, qui doublait une Deux chevaux Citroën, est entrée en collision avec un camion Berliet. Laissez parler mon imagination, laissez-moi jouer un rôle dans l’histoire. Ne me donnez pas tous les détails. Bornez-vous à me dire qu’une voiture rapide, en doublant une voiture lente, au bout d’unecôte est entrée en collision avec un gros camion. Jeferai le reste!


        *


        Ça m’emmerde que le bon Dieu n’existe pas.


        *

      


      
        Mardi 6 ou 7février 1968.


        Jeanne, mordue par le petitou, est à l’hôpital.


        Pierre149 a pris le Jacquot et les serins. Moi, j’ai le chien. MmeSapillou150 s’occupe des chats.


        *


        […]


        Comme elle a beaucoup de savoir-vivre, Blanchette,


        Qu’elle est très catholique,


        Elle mange la chair humaine à la fourchette


        Tous les jours que le bon Dieu fait, sauf vendredi151.


        […]


        *


        Les jolis cerfs-volants que faisaient les drapeaux…


        On jouait au ballon sur les champs de bataille…


        Les boulets de canon en boules de billard…


        *


        Je me croyais un gros malin.


        Ce n’est qu’à l’âge canonique


        Que je devins orphelin152.


        Aussi, pour perdre (petits) vos parents,


        N’attendez donc pas d’être grands.


        Car les jeunes orphelins on les plaint, on les choie (on… etc.).


        Moi, quand j’ai perdu mes parents,


        On ne m’a pas donné de bonbons.


        Après l’heure, ce n’est plus l’heur.


        On ne peut plus pleurer…


        *


        Jésus n’avait pas de papa (non plus).


        Enfant sans père, ne t’inquiète pas,


        (Petit bâtard, ne t’inquiète donc pas)


        Jésus, non plus, n’avait pas de papa.


        *


        Parlez-moi d’amour et je vous fous mon poing sur la gueule153.


        […]


        *


        Et lorsque je compare votre ancienne image,


        Soigneusement collée au fond des souvenirs,


        À celle que le temps vous [a fait] devenir,


        […] Onse dit: «Quel gâchis!» Onse dit: «Quel dommage154!»


        *


        Les enfants de chœur croient que, pour aller aux cieux, le mieux c’est de se taper une religieuse. Erreur!


        *

      


      
        28mars 1968.


        Leperroquet est ici155.


        *


        Comme elle avait infiniment de tact, Blanchette156…


        *


        Lecuré, troussant sa soutane, (bis)


        Se touche souvent le pénis. (bis)


        Les gens pensent qu’il se damne.


        Les gens pensent qu’il sodomis’.


        Chrétiens, vous êtes odieux.


        Lecuré, troussant sa soutane,


        Se touche souvent. «Tiens, tiens, tiens!


        S’écrient tous en chœur les chrétiens,


        Y a notre curé qui se damne.»


        Chrétiens, vous êtes odieux.


        Car comment voulez-vous…


        *


        Si je chant[ais] que je me plais


        Dans l’Hexagone,


        Les cons, les connes


        [Disaient] que je tournais


        Au chauvinisme.


        Au jour que je disais, devant


        Des cons, des connes,


        Que j’étais amoureux fervent…


        *


        Les gens bien élevés n’emmerdent pas le monde avec leurs prétendues opinions personnelles.


        *


        LaFrance, je l’aime comme si elle n’était pas ma patrie.


        Nuance, les pauvres d’esprit!


        Eh! les chauvins! pas de gourance, je vous en prie.


        Moi, je n’aime pas ma patrie, j’aime la France.


        *


        Lecuré devant un platane,


        C’est le curé de [Saint-Sulpice].


        Sans qu’on sache qu’il pisse,


        [Sans qu’on sache] qu’il a du vice.


        Tranchons le mot: qu’il s’onanis’?


        Enfin merde! ilfaut bien qu’il pisse!


        Laissez donc pisser, bande d’ânes,


        Lebedeau, l’évêque, le suisse,


        Lemérinos et le curé de Saint-Sulpice.


        Mais la caravane pisse…


        Pousse-t-il ou non des platanes


        Sur la place de Saint-Sulpice?


        


        À l’école, j’étais un âne […]


        Est-c’ que l’on trouve des platanes


        Sur la place Saint-[Sulpice]?


        Je m’en fous, j’en plant’ un.


        Et, tant pis si ça vous defris’,


        Il joue à des jeux profanes.


        Enfin bref, ils’onanise.


        Surtout devant un platane,


        Ça, c’est le comble du vice!


        Les chrétiens aboient, madame.


        Mais la caravane passe


        Et le vieux curé pisse!


        *


        Si tu n’emmerdes pas les voisins,


        si tu ne tires pas sur les lapins,


        si tu ne baises les femmes des copains qu’en cas de force majeure,


        si même au nom de la patrie tu ne tues pas (et même au nom de l’homme et de la génération future!),


        si tu n’envoies personne en prison,


        si tu te tais quand tout le monde crie haro sur le baudet,


        si tu fais un détour pour éviter d’écraser le hérisson (pas de peur de crever!),


        ce n’est déjà pas si mal!


        


        On m’a reproché de n’être pas engagé. Mais un vieux m’a dit: «Si, étant flic, tu fais arrêter les autos pour laisser passer [les enfants], si [tu fais] un détour de peur d’écraser le hérisson…»


        *


        Si l’on ne tuait que des salopards quand on épure, à la rigueur, je dirais: «Bon…» Mais on tue, mais on humilie, n’importe qui au petit bonheur… Et je n’accepte pas le précepte qui veut qu’on «ne fasse pas d’omelette sans casser des œufs».


        *

      


      
        1ermai 1968.


        Ils se ressemblent comme deux gouttes de sperme.


        […]


        *

      


      
        Mai-juin 1968


        Leur petit côté «M’as-tu vu sur les barricades?»…


        Ladernière barricade où l’on cause, la grosse tête socialiste…


        Il yavait (on a vu) des trouillards, on a vu des fuyards, des «J’ai-peur-de-perdre-mes-liards» et les stockeurs de lard. Des paillards, des pillards, des charognards. Et, naturellement, des connards. Une faune qu’on ne voit que dans ces moments-là. (Laguillotine enfin, qui se profile, qu’on astique.) Allons! pillez les banques, attaquez les banques quand ily a quelques risques! Et bien sûr les connards, toujours majoritaires.


        On a craché sur la figure à son patron – ce qui est discutable au point de vue du bon goût. Et puis les hommes politiques ont dit: «Essuyez ça!» Comme toujours.


        Vingt dieux! la guillotine a failli réapparaître, reparaître.


        Les tricoteuses étaient déjà prêtes. Onallait de nouveau régler les comptes. Des cocus des trois sexes allaient se revancher.


        Mouchard, cocu, revanchard, bobard, brancard, étendard, soudard.


        *


        Je meurs aussi pour des idées, mais de mort lente157.


        *


        Au petit bonheur la vengeance.


        *


        […]


        Les infusoires, les infiniment petits,


        Logeant dans le rectum des crapauds, sont sortis.


        


        Les infusoires, les bouts d’hommes,


        Les infiniment petits,


        Qui habitaient (logeaient) dans le rectum


        Des grenouilles, sont sortis.


        *


        Cet arbre ressemblait à un homme, peuchère!


        Quand je fais mon devoir, c’est sans le faire exprès.


        *


        Quoi de plus affligeant qu’un humoriste qui (vote) fait son devoir électoral, qui meurt d’amour, qui meurt pieusement pour la patrie, qui prend quoi que ce soit au sérieux… après nous avoir fait sourire avec (les lèches de Cupidon, le drapeau, le sabre, le goupillon158)?


        *


        Les infusoires, les bouts d’hommes,


        Les infiniment petits,


        Qui logeaient dans le rectum


        Des grenouilles, sont sortis159.


        *


        On les a vus se mettre en bande […]


        On les a vus à la Bastille,


        Quartier chinois, quartier latin…


        Et le bonheur des hommes


        À l’ombre de la guillotine:


        Ils parlaient de couper les têtes.


        Quand c’est yqu’on,


        Quand c’est-yqu’on coupe la tête,


        Coupe la tête au roi le roi des cons?


        Les «M’as-tu-vu-à-La-Concorde?»,


        Les cavalcades, estocades, brigades


        Sur les barricades…


        Ils ont craché à la figure


        Des patrons.


        Puis, les hommes politiques


        Leur ont dit: «Essuyez ça160!»


        *


        Non seulement je ne me suis pas engagé, mais encore je n’ai rien d’un… Jene veux être un militant d’aucune secte. Jene vote pas et mon devoir civique, je ne le fais pas. Jen’ai pas de solution collective. Et je ne veux pas, pour un lendemain (bonheur) hypothétique, vivre à l’ombre de la guillotine.


        Mais mes voisins ne se plaignent pas de moi. Jeles aide à éteindre leurs commencements d’incendie. Ilsse battent la nuit, m’empêchant de dormir: je ne me plains pas, je n’appelle pas la police. Quand on me marche sur les pieds, je ne crie pas: je dis «Iln’y a pas de mal». C’est pas si facile.


        J’ai dépucelé des pucelles chroniques, des pucelles au dernier degré. Nul ne voulait se charger de cueillir [leur] fleur d’oranger, je me suis dévoué.


        Je fais un détour pour ne pas écraser les porcs-épics.


        


        Je ne suis pas doué pour les affaires publiques. Aucun des divers systèmes connus n’emporte mon adhésion totale, soit dit sans méconnaître leurs rares mais respectives vertus et les qualités de certains hommes, qui s’en font les champions.


        L’économie commande tout et l’économie pour moi, c’est de l’hébreu et même pire!


        Si je croyais à quelque solution collective miraculeuse, je me jetterais à corps perdu dans la mêlée…


        Et je hais la violence individualiste.


        


        Tant que ce mouvement spontané [de mai1968] est resté en marge de la politique, qu’il s’est limité à la contestation de tous les systèmes connus et à la revendication, j’étais de cœur avec lui. Mais depuis…


        Ni deGaulle, ni Staline, ni Mao! Mais personne! Lepeuple, tout seul! Et le peuple, c’est tout le monde: tous les hommes, pas seulement les ouvriers, pas seulement les Français.


        Les étudiants, les ouvriers n’ont pas besoin de moi. Ilsse défendent très très bien. Leurs revendications me semblent légitimes. Laseule chose que je n’approuve pas, c’est la violence. Surtout qu’ils n’ont pas besoin d’elle pour atteindre leur objectif.


        Comment pouvez-vous supposer que je ne sois pas d’accord avec les étudiants et avec les salariés? Mais faire de la démagogie et le crier sur les toits, non!


        Lefait que j’écrive des chansons qui m’ont valu une certaine notoriété n’implique pas que je doive publiquement donner ma position.


        


        Une manifestation à la Gandhi ou à la façon de certains Noirs d’Amérique me semble plus valable, plus efficace que la construction de barricades qui provoquent automatiquement une réaction des forces dites «de l’ordre».


        Je ne condamne pas ceux qui prônent la violence – du temps que je militais dans les jeunesses libertaires, j’étais sur ce point en désaccord avec nombre de mes camarades–, je ne les approuve pas totalement, voilà tout. En sus, la violence me paraît dangereuse pour le succès des revendications; et une grande partie de l’opinion, ou les tièdes, se cabre contre les manifestants.


        Partisan de la non-violence, je ne me vois pas en train de bombarder les prétendues forces de l’ordre. [Jepréfère] laisser les étudiants régler leurs problèmes eux-mêmes (que je ne connais pas bien). J’aurais l’air d’un m’as-tu-vu sur les barricades.


        Quant à chanter des chansonnettes durant ces événements importants, non!


        


        Tant que la politique ne s’en est pas mêlée, tant que ce mouvement garda son caractère spontané, en marge de toutes les chapelles conventionnelles, ileut mon adhésion.


        M’en mêler: de quoi aurais-je eu l’air? Quels risques? Lepouvoir était prêt à tout concéder. Jene pouvais qu’y gagner… Les problèmes estudiantins m’échappent un peu… Que leur aurais-je dit? Moi sur les barricades: avec mes deux reins déglingués161, vous n’y songez pas! Un poids mort! Et puis je n’aime pas me faire remarquer – ce qui peut paraître étrange de la part d’un cabot!


        *


        Dieu que la femme…


        Les femmes ne manquent pas de malice.


        Cette toile était une malice


        Cousue de fil blanc. Et le pauvre Ulysse…


        En [dépit] des apparences, Ulysse,


        Comme tout un chacun, était cocu.


        Car, dessous sa toile, la Pénélope


        (Symbole de la vertu conjugale)


        Cachait un petit page – la salope! –


        Qui lui pinçait secrètement le cul. […]


        Pénélope n’eut pas d’égale…


        Sauver la face et préserver sa fesse…


        Et préserver sa fesse contrite…


        Mais tout ça, c’est du vent, de la littérature162!


        *

      


      
        Mercredi 3juillet 1968.


        Quiquou163 morte.


        


        Jeanne est venue me le dire au Méridien. Jedormais. Jesuis allé chercher la Quique à l’impasse et l’ai mise dans le coffre [de la] DS. Demain, je l’enterre à Crespières, devant le saule tordu.


        Elle était chez Jeanne depuis 1951 ou 52.


        *


        Ces dames ne manquent pas [de] malice.


        En dépit des apparences, de ce qu’on raconte, Ulysse,


        Tout comme vous et moi, était cocu. […]


        Comme tout un chacun,


        Lepauvre Ulysse,


        Il était quand même cocu.


        Car, sous sa toile, Pénélope


        Cachait un petit page – la salope! –


        Qui lui bouffait secrètement le cul164.


        *


        Se jeter quelque part la fesse la première.


        Elle ne savait plus où donner de la fesse.


        *


        S’ils avaient été CRS aux barricades, qu’auraient-ils fait, ceux qui crient «Àmort!» quelles que soient les circonstances, les raisons d’État?


        *


        Faire de l’alpinisme en haut du Golgotha.


        *

      


      
        Vend[dredi] 18-10-68.


        Jeanne transportée à Saint-Joseph165.


        Opérée samedi19 après-midi.


        Morte jeudi20-10-68166.


        *


        Jeanne est morte hier soir vers 23heures 15, à Saint-Joseph. Sœur Odile m’avait appelé vers 19heures. Lefou167, Fallet, MmeSimone Becmond168 étaient là. Jeanne s’agitait beaucoup. M’a dit plusieurs fois: «Embrasse-moi.»


        Quand l’anesthésiste lui a demandé si elle avait soif, elle a répondu: «Oui.»


        «Voulez-vous du tilleul?» «Non.» «Qu’est-ce qui vous ferait plaisir?» «Du champagne», a-t-elle répondu avec enthousiasme. J’ai ouvert la bouteille et elle en a bu deux ou trois coups à la cuillère.


        On l’a déplacée continuellement à sa demande. Elle avait mal à la cuisse gauche.


        


        Je lui avais dit: «J’ai lavé le chien.» Sommes partis vers minuit 30 chez Giacometti169, où nous attendait Püpchen170.


        


        Lefou est resté. Lasœur à lunettes a tendu les bijoux de Jeanne au fou. Ila gardé l’alliance. Ilm’a donné le reste.


        *


        Ce matin, 25octobre, ilpleut.


        *


        […]


        Les pies borgnes et les


        Chiens galeux, chats pelés,


        Étaient à elle.


        Personne mieux qu’elle n’a jamais aimé


        Les pigeons mal en point, les corbeaux déplumés.


        Et les chats noirs ne portaient pas malheur pour elle171.


        *


        Delpont172 est venu. Michel173, de Lens.


        *


        Jamais, jamais personne


        [N’a] tant aimé,


        Aimé tant de pies borgnes,


        De corbeaux déplumés.


        Ah! sacrée Jeanne, putain de moine!


        Aimé tant de pies borgnes,


        De corbeaux déplumés,


        Et de chats de gouttière,


        Et de chiens tout pelés.


        Et de chats de gouttière,


        Et de chiens tout pelés,


        Et de pigeons sans ailes.


        Sans oublier


        Et les ours mal léchés,


        Canards de Barbarie,


        Perroquets mal élevés.


        (Lamaison de Plaisance


        Ressemblait à s’y méprendre


        À l’arche de Noé.)


        Ils te le rendaient bien.


        Leseul échec


        Que tu aies rencontré


        C’est un caniche. […]


        Mais tu l’aimais quand même,


        Et tu as bien fait.


        *


        À la morgue, Jeanne bien reposée. J’ai pris une rose.


        Sœur Odile est venue à la messe.


        *

      


      
        Samedi20-10-68.


        Jeanne enterrée à Bagneux.


        *

      


      
        Mercredi30.


        À 8heures, je suis allé porter 50000,00frs à la sœur Odile. Nous avons parlé de Jeanne.


        *


        Lasœur m’a dit à la morgue, après la messe: «Je ne l’ai pas connue longtemps. Jesuis heureuse de voir qu’elle est bien entourée.» (Jeudi 23octobre 1969174, à 2heures du matin, rentrant de Bobino175.)


        *


        Vieux brouillons des annéesavant 1958, impasse176.


        *


        Elle m’a dit: «J’ai rendez-vous avec tout le monde et personne.»


        *


        À l’enterrement [de Jeanne]:


        


        Bourdier et sa femme,


        Tavernier,


        Danet,


        L’Allemande,


        Ginou,


        Léone, sa mère,


        Madeleine Bercher,


        Norbert,


        MmeLescat et sa bru,


        Giacometti et Lina,


        MmeThébault,


        Leno et Michel et Micheline,


        Fallet, son frère, Agathe,


        Claude,


        Vers,


        Poletti,


        Bertola,


        Loulou,


        Chabrol et Noëlle,


        Petit Bobo,


        Dejacques,


        Larue,


        MmeSapillou,


        MmeBecmond,


        Delpont,


        


        Rault et sa femme177.


        *


        Les pigeons de Paris (de Plaisance) n’auront plus leur compte


        [de grains


        À sa porte.


        Mais les colombophobes vont afficher un air serein.


        Jeanne est morte.


        Les chats perdus n’auront plus… [ne pourront] plus gratter


        À sa porte.


        Jeanne est morte.


        Les chiens pelés, galeux, vont trouver visage de bois


        À sa porte.


        Les canards boiteux [ne trouveront plus] leur bouillie


        À sa porte.


        Et les ours mal léchés…


        Des gens qui n’aiment pas ceux qui aboient…


        Et tous les vieux copains… […]


        Il n’y a plus d’Arche de Noé.


        […]


        *


        Maintenant, bien sûr, on est plus à l’aise


        Et la Sécurité sociale rembourse les capotes anglaises178.


        *

      


      
        Lundi 18novembre [1968].


        Lemoindre petit con qui meurt pour une idée…


        Que le Christ en vérité, que lui en vérité…


        Lesacrifice du Christ, sans vouloir le minimiser…


        Car se faire cracher à la figure


        Par des pourceaux, ce n’est pas une sinécure179.


        Lacouronne d’épines non plus, le vinaigre et les clous, ça fait


        [mal.


        (Quand on se pique avec une simple aiguille…


        Ou quand un pêcheur imbécile


        Se plante un hameçon dans les mains, ça lui fait déjà mal!)


        Mais enfin ils’est sacrifié pour tous les hommes,


        Pour tout le monde. C’était exaltant.


        Des tas de «Je-ne-sais-qui» sont capables d’en faire autant.


        Car enfin, quelle gloire, la postérité!


        Et puis, ilétait le fils de Dieu, noblesse oblige.


        (Et puis, c’était le fils de Dieu, l’enfant prodige.) […]


        En un mot, […] c’était le messie et ille savait.


        Mais enfin, ildevait défendre son prestige!


        Lebougre, ilne pouvait pas déclarer forfait.


        Bien sûr, ils’est sacrifié pour moi, pour tous les hommes.


        C’est ça qui était exaltant.


        Dieu sait combien, parmi les païens que nous sommes,


        Il ya de connards (gaillards) prêts à en faire autant.


        Il s’est sacrifié, soit, mais pour tous les hommes


        Lesacrifice universel est exaltant.


        […]


        Celui qui meurt pour sauver quelqu’un qui se noie,


        Pour cueillir une fleur,


        Lemoindre petit con qui meurt pour une idée,


        Celui qui détourne sa voiture pour ne pas écraser un chat,


        Ont autant de valeur.


        *


        Il battait Jeanne (s’est plainte au commissaire). Ilbattait sa petite amie (s’est plainte aussi). Ilfaisait du scandale la nuit, quand ilétait ivre. Ilcassait tout chez Jeanne. Ila enfoncé mes volets et ma porte; et a tout fouillé chez moi. Iln’a jamais travaillé que trois semaines en deuxans et demi. Ila vécu de Jeanne, donc de moi, de ce que j’apportais180.


        *


        Leplus humble qui se jette à l’eau


        Et l’imbécile heureux qui, pour une fille,


        Cueille un myosotis au péril de sa vie,


        Et le pêcheur qui se plante


        Un hameçon dans la plante


        Des pieds, la paume de la main,


        Ne passent même pas la postérité.


        Loin de moi l’intention de minimiser


        [Lecalvaire] qui fut le sien.


        Car ce n’est sûrement pas une sinécure


        Que de se laisser cracher à la figure


        Par les Philistins et les Béotiens,


        Par des sots, des pourceaux181.


        *


        Quand je m’ennuie, je remonte le fil de ma petite histoire. J’ai repensé le passé. Lessouvenirs des parents, des amis: [il faut] convenir [que] je n’ai pas trop retouché à tout ça (sic). Mais c’est dans les histoires d’amour qu’il a fallu tout restaurer, que mon passé ne me convenait plus.


        Leprésent: pas drôle. L’avenir: des enterrements.


        *


        Moi, je prends le temps passé comme ilvient.


        Letemps, je le prends comme ilvient.


        *


        Les croque-morts, qui nous avaient toujours foutu


        Lapaix, viennent de rattraper le temps perdu.


        [Ils] ont mis les bouchées doubles.


        Mon capital de mort augmente:


        Je connaîtrai plus de morts que de vivants!


        Et nos troupes de lignes…


        Nous ne donnions l’assaut qu’à des feuilles de vigne.


        Lafleur bleue dans les tranchées…


        Et le 11novembre, sans remords,


        Nous avions rendez-vous au monument aux morts.


        Les jolis cerfs-volants que faisaient les drapeaux,


        Les boulets de canons en boules de billard,


        Lacourse au sac sur les champs de bataille182…


        *


        Moi, quand j’aime, c’est pour toujours, hélas! Si j’avais été romantique, mon cœur, peuchère, aurait saigné. […] Non, tu ne m’as pas épargné. Tun’en ratais pas une.


        *


        Il n’a jamais souffert, le pauvre, et je le plains.


        Laseule bonne action qu’il fit fut de mourir.


        Mourir fut son unique bonne [action].


        Encore la fit-il sans intention.


        *


        Lamort n’emporte pas grand-chose. Lamort n’emporte que les restes. Lamort n’emporte presque rien.


        *


        Quand le Père Noël est mort, qu’on l’a poussé du toit, je suis mort avec lui, mais je ne m’en suis pas aperçu. Quand Dieu… Quand le premier amour est mort, quand ma croyance en l’homme est morte…


        *

      


      
        1969, janvier.


        Reliquats des vieux brouillons183.


        *


        Alors, dans ma main, pour payer sa dette,


        Lamignonne enfant a posé sa tête.


        *


        Quand même ilpasserait par Rome,


        Lechemin qui mène à mort d’homme


        Est toujours un mauvais chemin.


        *


        Cette rose tombée, échappée de la gerbe de fleurs


        Qu’un général (héros brave à trois poils) portait au monument


        [aux morts184,


        Je te l’avais offerte en te parlant d’amour.


        Et les morts ont crié: «Au voleur! Au voleur!»


        *


        Si Dieu me prête vie, si j’atteins 107 ans


        (107ans, ces temps-ci, c’est une belle somme!),


        Qu’il me reste une dent,


        Et si le cœur t’en dit, elle sera pour ta pomme185.


        


        *****


        
          [Feuillet186 glissé dans le Journal]


          


          Ô doux con,


          Vers qui con-


          Vergent


          Affolées


          Toutes les


          Verges,


          N’aies pas la


          Frousse.


          Quand elles auront eu


          Ce qu’elles


          Veulent…


          –Et, parbleu,


          Ce qu’elles


          Veulent


          N’est pas sé-


          Vère


          Mais courtois. –


          Laisse-toi


          Faire.


          S.v.p.


          Sois pas bé-


          Gueule.


          Car, morbleu,


          Ce qu’elles


          Veulent


          N’est pas sé-


          Vère,


          Mais courtois.


          Laisse-toi


          Faire!


          […]


          


          *****

        


        
          [Suite du cahier]


          


          Ô vous qui, après avoir dit «Paix au Viet Nam!», avez fait (allez faire) votre devoir, vous avez de la chance et je vous l’envie.


          *


          Je suis grenouille et le seul roi qu’il me faut, moi, c’est un soliveau.


          *


          Sur les touristes qui ne peuvent pas se contenter d’un seul pays, d’un seul arbre, d’un seul horizon: pourquoi alors, pourquoi se contentent-ils d’une seule femme187?


          *

        

      


      
        Février1969.


        Des crocs-en-jambe, on peut en faire,


        Et des sévères:


        À la modiste,


        À la guitariste,


        À l’équilibriste,


        Au tabouret du pianiste,


        Au Christ,


        Et même à l’unijambiste.


        Mais surtout pas de croche-patte


        Aux culs-de-jatte!


        C’est défendu.


        Dans ce pays, dès qu’on s’écarte


        Du vieux Descartes,


        On est foutu!


        


        On dira que c’est bête et c’est triste, mais on rigolera tout bas. […]


        Lecroc-en-jambe au cul-de-jatte est moins rigolo que le croc-en-jambe à l’unijambiste.


        LaTour des miracles188 est une Alice au pays des merveilles pour abominable homme des neiges.


        *


        Vivre est déjà prétentieux en soi.


        *


        Toutes les verges


        Convergent.


        Ô doux con


        Vers qui con-


        Vergent


        Affolées


        Toutes les


        Verges189… […]


        *


        Dans ce pays on rit du croc-en-jambe: «Oh! Oh! Oh!» Ondit: «C’est méchant», mais on rit! Mais le croc-en-jambe au cul-de-jatte ne fait rire personne.


        Faites un croc-en-jambe. Ah! Ah! Ah! Ondira: «C’est bête et méchant», mais on rira! Mais faites un croc-en-jambe à un cul-de-jatte, ça ne fera rire personne. Et pourtant, ce n’est pas méchant!


        *


        Pour un lot de morpions qu’elle m’avait donnés,


        –Involontairement, peuchère –


        J’avais abandonné


        Une belle qui m’était chère.


        *


        Celles qui crient, quand on les baise,


        «Paix au Viet Nam190!»


        Me mettent un peu mal à l’aise.


        Et je les blâme.


        *


        «Pour être original, ilsuffit d’être soi», dit Paul Léautaud. Bien, mais à moins d’être imbécile… […] Si j’étais moi quand on me marche sur le pied, au lieu de dire au maladroit: «Ce n’est rien», je le tuerais. Si j’étais moi, etc., etc. Pas tout à fait original et pas tout à fait soi? Jetirerais toute la couverture à moi… quand j’ai froid!


        *


        Lavolupté bien ordonnée commence par soi-même, a dit le petit masturbateur.


        *


        Vous n’avez pas de morts, pauvre ami, pas du tout?


        Venez que je partage les miens avec vous!


        (Il n’a personne au cimetière.)


        *


        Donnons leur temps (du temps) à toutes choses.


        Ne courons pas après demain. (Pause.)


        Comptons les pétales des roses.


        *


        Après l’heure, ce n’est plus l’heure.


        *


        Et s’ils me laissent à la porte,


        Je n’en mourrai pas pour si peu.


        Dehors, j’ai plus de place qu’eux,


        En quelque sorte.


        *

      


      
        Avril1969.


        On meurt toujours à temps. Lelendemain, tout est changé, irreconnaissable. (Allusion191 à S’il revenait.)


        *


        Lebaiser que tu m’as donné,


        Je ne le prêterai à personne.


        *


        Non, madame, je ne suis pas réactionnaire, conservateur, le cul entre deux selles. Jeserais plutôt révolutionnaire, mais le sang… Déjà, quand un voleur passe avec des menottes, même si c’est normal, je ne le trouve pas. Alors, quand c’est un enchaîné politique… Onpend trop, on fusille trop, onemprisonne trop. Lependu de Budapest192 me reste sur lecœur.


        Que le monde périsse de la peste,


        Plutôt que le pendu de Budapest!


        Ce n’est pas tellement la mort que je déplore: tôt ou tard, ils seraient morts. C’est la façon dont ils meurent: je suis peut-être con, mais je plains la veuve et l’orphelin.


        Encore, s’ils étaient coupables, criminels, bien que je ne sois pas d’accord, à la rigueur […] je les plaindrais, mais je dirais: «Ils ne l’ont pas volé!»


        Si l’on s’amuse – façon de parler! – à dénombrer ceux qui sont morts par erreur (règlements de comptes, jalousie de commerce ou de filles), on serait effaré! […] Vous me direz qu’on ne fait pas d’omelette sans casser des œufs, mais desomelettes comme ça, j’en veux pas. Plus d’omelette à mes repas!


        Non, madame, je ne suis pas réactionnaire. Jene tiens pas à conserver le monde tel qu’il est. Jeserais plutôt révolutionnaire. […]


        *


        À mort les partisans de la peine de mort193!


        *


        «Il ne faut plus (jamais) frapper personne.»


        Et, comme «Du bo Du bon Dubonnet194»


        À longueur d’année, de journée,


        Cette même antienne à longueur d’année,


        À Paris, à Nice et à Carcassonne,


        Il faut entonner.


        Cons comme le sont la plupart des hommes,


        Ça finira bien par les concerner195. […]


        *


        Moi, je n’aime pas ma patrie, j’aime la France196.


        *


        L’amour, je le connais de vue. Non, ma qualité de vieux con ne me donne pas tous les droits. Dans mon fauteuil, ilest facile d’exciter les autres à monter à l’assaut ou [à mettre] la crosse en l’air, de suivre tel chemin battu ou l’autre. Trouvez votre chemin vous-même.


        Parce qu’ils ont entendu mes chansons, des types prêteraient volontiers l’oreille à mes conseils. C’est à toi de choisir. Entre la crosse en l’air et la fleur au fusil, c’est bien à toi, rien qu’à toi, d’en décider. Fais ton chemin toi-même entre la route neuve et le chemin battu. […] Fais ta route toi-même ou tu seras perdu. Oubien tu es foutu. Moi, des poteaux indicateurs, je n’en plante pas. […]


        Je ne sais pas si j’ai raison. D’ailleurs a-t-on jamais raison? J’ai raison en partant; en arrivant, j’ai tort. Onpart, on a raison; on arrive, on a tort. Ils’est passé quelque chose entre-temps.


        Les poteaux indicateurs, je n’en plante pas. Faut laisser le travail aux Ponts et Chaussées… en ce temps où les rois crient «Vive la République!», où l’on parle de paix assis sur les canons!


        *

      


      
        Juin1969.


        Madame, j’ai bien souffert de votre inconstance.


        Quand, en pensant à vous, je m’amuse tout seul,


        Je ne décharge plus, madame, je dégueule.


        Madame, j’ai longtemps avalé vos couleuvres. […]


        Parlez-moi d’amour et je vous fous mon poing sur la gueule197.


        Lagueuse,


        Visqueuse,


        M’écœure.


        Laflèche était empoisonnée,


        Lamarguerite était vénéneuse.


        J’emmerde Cupidon. […]


        Cette garce, cette tordue, cette Vénus…


        Allez, mes chers amis, et dites


        Donc «Merde!» de ma part à Vénus Aphrodite!


        *


        Ne comptez pas sur moi pour le marivaudage.


        Je suis anéanti, détruit comme Carthage.


        Mes peines de cœur m’ont fait une humeur bellique.


        Favoris d’Apollon, permettez que je tique.


        Ma belle est infidèle et c’est pourquoi je tique


        Dès qu’un des porteurs de luth dit des vers érotiques.


        Lapoésie courtoise en ce moment m’écœure.


        Voyageurs pour Cythère,


        Donc «Merde!» de ma part à Vénus Aphrodite.


        Cupidon, le salaud, pensez pas que c’est rare,


        Avait trempé sa flèche un peu dans le curare.


        Que le septième ciel sur ma tête retombe!


        Que mes exécuteurs écrivent sur ma tombe:


        Lephiltre magique était un bouillon d’onze heures198.


        […]


        *


        Laflèche à Cupidon était empoisonnée.


        *


        […]


        Faux ciels et faux cheveux. Faux seins et faux ciels. Faux bois, faux puits. Et fausse couche et fausse cheminée. Faux serments. Faux dévots, faux semblants. Faux plafond.


        Et tout cela m’a fait cocu, j’ai baisé le néant.


        Fausse fenêtre, fausse clef. Fausse note, fausses quenottes. Faux fuyant. Fausse chaumière et fausse cheminée.


        Femme. J’ai fait l’amour avec une femme de paille et ses larmes de crocodile à la fin de notre idylle. Lavérité est sortie du faux puits.


        Son «Je t’aime» était un écho.


        Laseule chose vraie, ce sont mes cornes, invisibles pourtant.


        Lafausse cheminée où brûlait un faux feu…


        Vous prépariez déjà le gril.


        Et le gros… poisson


        Avait mordu à l’hameçon


        Vous prépariez déjà le gril. […]


        C’était qu’un gros poisson d’avril!


        […]


        J’ai fait l’amour avec une femme de paille.


        Mes amis, c’est un bon conseil que je vous bâille. […]


        Dans la cour de la ferme, ily avait un faux puits. Et le chaume était faux qui recouvrait le toit.


        Fausses portes, fausses fenêtres, faux plafond. Fausses mailles, fausse cheminée, faux feu, fausses fleurs. Fausses bougies, faux bijoux, faux cils, faux seins. Faux départ pour le paradis, fausse clef pour ouvrir un cœur, faux fuyant. Et cris de fausse joie.


        Faux bond, faux semblant, faux fuyant avec le néant. Fausse idylle. Et pour comble, des larmes de crocodile.


        Enfin la seule chose un peu vraie là-dedans: mon amour pour elle, invisible pourtant et mon gros chagrin, invisible aussi, quand elle me trompa. Car avec ses faux cils, ses faux seins, son faux cul et le reste, elle ne m’en fit pas moins cocu199.


        *


        […]


        Je ne parlerai pas de ses fausses quenottes


        –J’en ai aussi –, ni de ses fausses notes


        –Vu que j’en fais aussi –, ni de ses faux bijoux


        Qu’elle faisait en chantant, car j’en fais.


        Faux cils et faux cheveux, et faux cul.


        Faux départ pour le paradis.


        Fausse joie.


        Faux anges soupirant d’une voix de fausset.


        Et cette fausse idylle.


        [Et ces] larmes de crocodile. […]


        Comme ilse doit,


        Faux chaume par-dessus le toit.


        Fausses fenêtres, faux plafond.


        Et fausse cheminée au fond.


        Faux feu. Et, bien sûr,


        Faux tableaux de maîtres aux murs.


        Et mon bouquet avait de moins vives couleurs


        Que les siens, faits de fausses fleurs.


        Faux bijoux


        Et faux grains de beauté sur les joues.


        Simulacre de pâmoison: un Cupidon


        Faux comme un jeton200.


        Et faux anges qui gémissaient


        Avec une voix de fausset.


        Laferme était fausse et le toit


        De faux chaume comme ilse doit. […]


        Seule chose vraie là-dedans:


        Mon amour invisible


        Et ma peine invisible aussi


        Car avec tous ces ustensiles,


        Ses faux cheveux et ses faux cils,


        Et ses faux seins et son faux cul,


        Elle ne m’en fit pas moins cocu.


        Lasirène que j’ai pêchée


        Qui fut un peu vraie dans tout ça,


        Ce n’était qu’un poisson d’avril201. […]


        *


        Mais c’était écrit


        Sur le chemin de la plage,


        En haut du ciel de la plage,


        Que Pierre et Henri…


        Mais c’était écrit


        Dans le livre du destin.


        Il yavait François


        Sur le chemin de la plage.


        D’aucuns sont noyés,


        D’autres sont enterrés


        Sous les ruines de Berlin.


        Mais c’était écrit:


        Lemidi, avec armes et bagages,


        [Il] se noierait en Normandie.


        [Mais c’était écrit]


        Que Rose et Fernand


        Lesuivraient toute la vie.


        *


        Et puis, comme toujours, bien sûr, le temps passa.


        Il n’y a rien à redire, ilne sait faire que ça.


        Mais le bougre, ille fait très bien!


        Et quand, nostalgique, on sonne


        Lerappel des jours anciens,


        On ne revoit jamais personne,


        On ne retrouve jamais rien.


        Lorsque vingtans de temps sont passés quelque part,


        Il ne demeure plus que décombres épars.


        Tout est perdu corps et biens.


        


        J’avais un beau pays,


        J’avais de bell’s amours,


        J’avais de bons amis.


        J’avais un beau pays, je l’ai quitté


        En chantant:


        «Ce n’est qu’un au revoir, mes frères!


        Oui, nous nous reverrons, ron ron ron.»


        Tous les copains m’accompagnèrent


        en chantant.


        


        Et là-dessus, à tire-d’aile, le temps passa.


        Il n’y a rien à redire, ilne sait faire que ça.


        Mais le bougre, ille fait très bien!


        Et quand ce vieux goulu est passé quelque part,


        Il ne demeure plus que des débris épars.


        Tout est perdu corps et biens.


        Pus tard, nostalgique, quand on sonne


        Lerappel des jours anciens,


        Tout est consommé.


        On revoit jamais personne.


        Tout est périmé, embrumé.


        *


        Les roses resteront vives.


        Et les filles aussi.


        *


        Joseph Kessel m’a dit avoir accepté d’entrer à l’Académie française parce qu’il est juif. [René de] Obaldia déclare avoir accepté par non-conformisme. Moi, j’accepte202…


        *


        […]


        J’ai constaté, j’en suis triste,


        Qu’en ce bas monde insensé


        Il n’y a que l’unijambiste


        Qui sache sur quel pied danser.


        À moins d’être un homme utopiste…


        *


        Lorsque quatre-vingtsans de temps sont passés quelque part,


        Il ne reste rien que des débris épars.


        C’est un champ de bataille:


        On ne revoit jamais personne,


        On ne retrouve jamais rien.


        


        Et puis, comme toujours, bien sûr, le temps passa.


        Il n’y a rien à redire, ilne sait faire que ça.


        Mais le bougre, ille fait bien!


        Un mari mort est souvent


        Plus important qu’un vivant203.


        *


        L’écolière qui jette son cartable par-dessus les moulins…


        *


        Avoir ou non la fesse expressive.


        *


        Cocu jaune, jaune criard. Ilest jaune criard!


        *


        Je ne fais que passer, iln’a fait que passer


        Sur le Rhône ou sur la Loire.


        Les belles Avignonnaises


        Ont dansé.


        Où sont-elles?


        Et le pont, ne vous en déplaise,


        On ne peut lui en vouloir,


        Il n’a fait que passer.


        À ce vieux grand-père ingambe,


        Qui n’a fait que passer,


        Faites-lui un croc-en-jambe!


        Si vous yréussissez,


        Les roses resteront vives et les filles aussi,


        Les amours.


        Vous inquiétez pas, mes belles,


        Je ne fais que passer,


        Ne cessez de danser!


        Ne lui jetez pas la pierre,


        C’est pas un méchant pépère,


        Il n’a fait que passer.


        Dans ce monde insensé,


        L’unijambiste, seul, sait


        Sur quel pied danser204.


        *

      


      
        12-9-[19]69.


        Retour de Crespières.


        Éric205 et sa famille partis.


        *


        Si, en lui jetant le myosotis, l’amoureux qui se noyait lui avait crié, avant de mourir, qu’en grec «myosotis» veut dire «oreille de souris», elle serait montée sur la première table venue.


        *


        Larose est si bien traitée (dorlotée)


        Par ces dames, en vérité,


        Que, dans un vase, elle dure


        Plus qu’au sein de la nature.


        Afin qu’elle se conserve


        Encore au fond du désert,


        On [lui] donnerait bientôt


        [La] dernière goutte d’eau.


        *


        Aux filles court vêtues: pour montrer votre cul,


        Attendez qu’on vous le demande!


        Pour nous montrer votre cul, attendez,


        Belles, que nous vous l’ayons demandé!


        *


        Refrain.


        En ces temps, en ce monde insensé,


        L’unijambiste, seul, sait sur quel pied danser206.


        *

      


      
        Octobre1970.


        Avant de me dire immortel, attendez donc que je sois mort!


        *


        Quand une femme n’est pas emmerdante, c’est comme si elle avait un beau cul.


        *


        C’était un facteur d’une espèce rarissime: iln’apportait jamais les lettres anonymes.


        *


        Moi, j’ai la nostalgie des


        Puits, allumeurs de réverbères, escarpolettes,


        Voitures à chevaux; des ramoneurs et des


        Culs des filles sur des selles de bicyclettes.


        (Citer des objets et des métiers tombés en désuétude207.)


        *

      


      
        1971.


        Être en bas âge mental:


        Ah! que la vie (la terre) serait belle,


        Ah!


        Si ceux qui ont des idées


        Mouraient pour elles!


        *


        Celui qui…


        Et savait où sont les neiges d’antan!


        *


        (Probabilités)


        On renverse les empires


        Et même la reine d’Angleterre


        Mais ilest peu probable qu’on


        Détrône un jour le roi des cons.


        Il est possible qu’on renverse Franco


        Sur un air de fandango.


        Il est possible qu’en Russie208…


        *

      


      
        Lézardrieux209. Samedi 27février 1971.


        […] Refrain.


        Une petite guerre éclata par bonheur


        Et cette bête brute est morte au champ d’honneur.


        Quoiqu’il soit ennemi, convenons en passant:


        Au soldat qui fit mouche on est reconnaissant.


        (Essayer de parler de fâcheux, de salauds: mon voisin, le flic, le mari de ma petite amie210…)


        *

      


      
        Lézardrieux. 12avril 1971.


        Un vrai morceau de roi des cons211:


        


        Il est possible au demeurant


        Qu’on détrône le Shah d’Iran,


        


        Mais ilreste peu probable qu’on


        Détrône un jour le roi des cons. (Refrain)


        


        Que la couronne d’Angleterre


        Un de ses jours roule par terre…


        


        Qu’en Abyssinie on récuse


        Leroi des rois, le vieux Négus…


        


        Que sur un air de fandango


        Un jour on renverse Franco…


        


        Que, cela s’est vu dans le passé,


        LaRépublique soit renversée212…


        *

      


      
        Paris. 6octobre 1971.


        Reliquat de chanson, 95%213:


        


        Les «m’as-tu-vu-quand-je-baise?».


        


        Les petits cadeaux qui entretiennent la volupté.


        


        Les sourires des anges


        Ne sont souvent que de pieux mensonges.


        


        Qu’elle le taise ou le confesse,


        C’est rare qu’on lui déride les fesses.


        *


        Ses parents étant morts ensemble, ce grigou


        Fit alors d’une pierre tombale deux coups.


        *


        Entre la crosse en l’air et la fleur au fusil,


        C’est à toi, rien qu’a toi, d’en décider. Choisis214!


        *


        Sous prétexte que j’eus jadis avec leur mère


        Des relations qui [furent] poussées, un peu plus,


        Des jeunes viennent me demander d’être leur père.


        *


        LaSaint-Barthélemy recommence en Irlande.


        […] Mourez, mes bons apôtres!


        Si le cœur vous en dit, ne vous en privez pas,


        Mais] laissez vivre les autres.


        Vivre est (à peu près) leur seul luxe ici-bas. […]


        *


        Les coups d’épée dans l’eau font couler le sang.


        *

      


      
        Lundi 27décembre 1971.


        Püpchen grippée là-haut.


        Maurice Chevalier est au plus mal.


        *


        Lapreuve que les gens ont une bonne opinion d’eux-mêmes («Je m’aime»), c’est que, quand on les traite de vieux cons215…


        *


        Les coups d’épée dans l’eau font couler bien du sang216.


        *


        Lacrainte de l’enfer n’a jamais empêché les chrétiens de pécher. Or, pour eux, c’est une certitude. Alors que le criminel est, au contraire, à peu près sûr d’échapper à la justice des hommes.


        *


        […] Si l’enfer existe, Dieu n’existe pas. Et Dieu n’existe pas s’il existe l’enfer.


        *


        Mourir pour des idées? J’ai trop d’imagination!


        *


        C’était un de ces culs, un cul de poids,


        Qu’on n’aimerait pas rencontrer au coin d’un bois.


        Quand elle me le faisait voir par la fenêtre,


        Je croyais qu’elle me le montrait par terrorisme.


        Ce cul, c’était un véritable épouvantail, pas du naturisme.


        Ce cul-là, c’était une épée de Damoclès.


        Je lui tirais la langue et elle se méprenait sur mes intentions.


        […]


        *


        Lanoble incertitude de l’amour…


        


        Il ne tombe plus des hallebardes, ilpleut.


        


        C’étaient des hommes de néant, ce sont des cons.


        


        Toute liste, à mes yeux, est une liste noire.


        


        Lebrave général me voulait dans sa troupe,


        Lamarquise me voulait sur sa croupe.


        


        Des coups de pied au cul, des coups de pied au cœur…


        


        Les gros mots choquent cette dame qui s’écrie,


        Quand on la baise: «Traite-moi de putain, chéri!»


        


        Pisseuses d’encre synthétique…


        


        C’était un de ces jours où Cupidon s’en fout217.


        *


        Ses fesses à leur place, une place d’honneur…


        *


        Quand je la baise et qu’elle se pâme,


        Au lieu d’invoquer sa maman,


        Elle s’écrie: «Paix au Viet Nam!»


        Et je débande, évidemment.


        Certes, ça part d’un très bon sentiment…


        


        1re strophe: Lachair est triste avec la militante218.


        (Je suis amoureux d’une militante)


        2e[strophe]: Lafesse constellée de graffitis…


        Par pitié, que tous les grands de ce monde


        Mettent un terme à ce massacre inutile!


        Qu’ils pacifient cette pauvre presqu’île!


        3e[strophe]: […] Sur le dos…


        


        Lapremière fois que je l’ai vue nue


        (Lepremier jour où je l’ai mise nue),


        Labelle avait – quelle déconvenue! –


        Lafesse embellie de graffitis.


        Ces dames m’en avaient fait voir de dure.


        Je me croyais rangé des aventures. […]


        Je n’avais jamais fait de politique


        Et voici qu’à présent, sur le retour,


        J’aime une militante fanatique.


        Cupidon m’a joué ce mauvais tour! […]


        Que les grands de ce monde


        Mettent un terme à cette guerre immonde!


        *

      


      
        Lézardrieux. Juin1972 (8juin).


        Marie, Marthe, ou Cécile.


        Au petit bonheur (dans le désordre), je me souviens.


        À la grâce du Dieu de l’amour. Jesuis pas difficile,


        Je prends le temps passé comme ilvient.


        *


        J’étais pas dur en affaires de cœur.


        *


        Mourir pour des idées, ily en a qui ne font que ça toute leur vie!


        *


        À mort! Àmort! Àmort! Àmort! Àmort,


        Les partisans de la pein’ capitale!


        À mort! Àmort! Àmort! Àmort! Àmort,


        Les partisans de la peine de mort219!


        *


        Y a des silences qui se perdent!


        C’est de la merde.


        *

      


      
        Lézardrieux. 24août 1972.


        Quand j’eus fini cette chanson


        Tous mes copains m’ont [dit] sans façon:


        «Y a des silences qui se perdent!


        Ce que tu dis, c’est de la merde.


        Si c’en est pas, en vérité,


        C’est rudement bien imité.»


        


        Rentrant chez moi l’esprit chagrin,


        En [ruminant] leur funeste refrain,


        Soudain, ce refrain provoqua


        Dans ma petite tête: «Eurêka!»


        Tout le parti que l’on pouvait tirer de cela… […]


        


        Et l’on verra, rue Froidevaux220,


        Des macchabées sortir de leur tombeau


        Lejour où l’on m’enterrera


        Qui pronon[ceront] la funèbre oraison…


        


        *****


        
          [Feuillet glissé dans le Journal]


          


          Mourir d’amour.


          Maintenant, les chagrins


          Ne me font plus plaisir.


          De me mourir d’amour à mon âge,


          Je n’ai plus le loisir. Dommage! […]


          


          De vos baisers


          Je suis blasé.


          Par avance,


          Ma belle, n’y


          Voyez, nenni,


          Pas d’offense.


          


          *****

        


        
          [Suite du cahier]


          


          […]

        

      


      
        Lézardrieux. 24août 1972.


        Beau temps.


        *


        Elle n’était pas d’ici.


        Pas de, pas de, pas de là.


        


        Elle n’habitait nulle part.


        


        Elle s’appelait pas.


        


        Elle n’était ni gentille,


        Ni laide, ni belle fille.


        *


        Ils méritent d’être respectés.


        Non, peuchère, ils ne sont pas morts pour leurs idées.


        Mais parce qu’ils…


        Ou parce qu’ils avaient des copains pétainistes (communistes).


        Leur sacrifice est digne d’être respecté.


        *

      


      
        Mardi 1eroctobre 1972.


        Pendant Bobino221.


        


        En tuant l’assassin, j’ai le cœur gros.


        Tout le monde ne peut être bourreau,


        N’a pas l’étoffe d’un bourreau.


        *


        Mon Dieu, la chair est triste avec la pucelette.


        Lachair n’est pas bien gaie avec la courtisane.


        Lachair [n’est pas bien gaie] avec la militante.


        Lachair [n’est pas bien gaie] avec la cabotine.


        Avec la veuve, alors la chair devient lugubre.


        *

      


      
        Octobre1972. Bobino.


        Autant elle était belle, autant elle était bête.


        *


        En tuant l’assassin, moi, j’aurais le cœur gros.


        Tout le monde n’a pas l’étoffe d’un bourreau222.


        


        *****


        
          [Trois feuillets glissés dans le Journal]


          


          J’aurais bien cueilli l’églantine


          Rencontrée hier aux matines.


          *


          Tout me plaisait en elle:


          Charmante, charnue et charnelle.


          Tout me plaisait en elle.


          *


          […]


          C’était la saison printanière.


          J’ai fait l’église buissonnière. […]


          Levieux prêtre et ses acolytes


          N’étant pas des sujets d’élite,


          Leur messe valant pas tripette,


          J’ai pris la poudre d’escampette.


          Et dans les allées printanières,


          J’ai fait église buissonnière. […]


          *


          Trop timide pour dire «Je t’aime» à aucune,


          Lesatyre attente à la pudeur de chacune.


          *


          À vingtans, on peut faire un mort, mais pas un homme223.


          Ce dont souffrent le plus les pauvres culs-de-jatte224


          C’est qu’on ne leur fasse jamais des croche-pattes.


          *


          Si les femmes sont plus pieuses que les hommes,


          Plus préoccupées du bon Dieu que nous le sommes,


          C’est que, depuis le temps,


          Elles ont pris l’habitude de regarder le ciel.


          *


          Combien de Français et combien de Françaises […] pourraient nous chanter par cœur LaMarseillaise?


          *


          Je sais bien qu’elle a des langueurs


          Et parfois…


          Mais, nom de Dieu!


          Les morts, peut-être, sont plus malheureux que nous!


          *


          Plaignons ceux qui ne sont pas nos compatriotes: les Italiens, les Schleus, les Turcs, les Écossais, les Chypriotes. Cedoit être effrayant de n’être pas français225.


          *


          Dans notre bande, on s’aime bien les uns les autres.


          Et ma femme a dit hier à son amie Sylvie:


          «Ma chère, mon mari baise mieux que le vôtre»,


          Disait, hier, ma femme à son amie Sylvie.


          Sylvie répondit: «C’est aussi mon avis.» […]


          *


          Quand on lui reprochait d’être pédé, le bon apôtre226,


          Il se référait à Rimbaud ainsi qu’à quelques autres.


          Et les snobs le trouvaient vachement cultivé. […]


          Quand on lui reprochait d’être maquereau, le bon apôtre,


          Il se référait à François et à quelques autres.


          Et les snobs le trouvaient vachement cultivé. […]


          Quand on lui reprochait d’être vérolé, le bon apôtre,


          Il se référait à Baudelaire et à quelques autres.


          Et les snobs l’ont trouvé vachement cultivé.


          Quand on lui reprochait d’être impuissant, le bon apôtre,


          Il se référait à Boileau et à quelques autres. […]


          Quand on lui reprochait d’être bâfreur, le bon apôtre,


          Il se référait à François Rabelais…


          


          *****

        


        
          [Suite du cahier]

        

      


      
        Lézardrieux. 29août [19]73.


        Bien tristes, en vérité,


        Les villages désertés,


        Les maisons


        Que personne [n’]habite plus,


        Les écluses,


        Les ailes des moulins, […]


        Les fesses abandonnées.


        *

      


      
        Retour de Lézar[drieux]. 4 sept[embre] [19]73.


        Arrêtez le chantage aux lendemains qui chantent!


        *

      


      
        Sept[embre] [19]73.


        Après l’émission227 de Jean-Marie Périer.


        


        J’ai des cheveux blancs


        Pour tromper le temps,


        Lui faire croire que je suis vieux,


        Que le mal est fait…


        Et qu’il m’oublie!


        


        C’est exprès (c’est voulu),


        C’est pour tromper le temps,


        C’est pour qu’il croie que je suis déjà vieux,


        Que le mal est déjà fait…


        Et qu’il m’oublie!


        *

      


      
        20mars 1974.


        Souvent,


        Les au revoir qu’on échange, quand on se quitte,


        Sont des adieux qui n’osent pas dire leur nom,


        Qui n’annoncent pas la couleur


        Qui ne savent pas ce qu’ils sont.


        *

      


      
        Lézardrieux. Du vend[redi] 19 au vend[redi] 26avril 1974.


        Lapostérité, c’est du vent.


        Leplus souvent,


        Ils emportent leurs succès


        Dans la tombe, les trépassés


        (Et neuf fois sur dix, leur succès


        Ne survit pas aux trépassés).


        […] Qu’on en a vu mourir, des immortels!


        Et d’ailleurs, si leur œuvre survit,


        Ça leur fait une belle jambe


        Pour danser la danse macabre!


        Avant de me dire immortel,


        Attendez donc que je sois mort.


        Attendez qu’il soit mort,


        Avant de déclarer qu’Untel est immortel.


        Qui se souvient de Truc Chose Machin Untel?


        (Citer les noms oubliés promis à la gloire posthume228.)


        *

      


      
        Lézardrieux. Août [19]74.


        C’est une ruse d’Indien si j’ai des cheveux blancs.


        C’est pour qu’il [le temps] suspende un peu son vol


        Et me laisse avec mes amis, mes amours, mes chats.


        Il m’a déjà pris mes parents!


        Si je ne cours plus comme avant,


        Si j’ai teint mes cheveux en blanc,


        Si je ne cours plus le cotillon,


        Oui, c’est pour tromper l’ennemi.


        Si je ne fais plus de folie,


        Si je marche un peu plus voûté, […]


        Si j’ai des rides à mon front,


        [C’est pour] oublier mon sablier,


        Pour jeter de la poudre aux yeux


        De ce vicieux


        [Et que] ce vieux salopard


        Aille faucher autre part.


        (C’est pour que ce vieux malévole


        Suspende un tant soit peu son vol.)


        Et j’ai conseillé à mes chats,


        À mes femmes, à mes copains,


        À tous ceux que j’aime ici-bas,


        D’en faire autant. Même à ceux que je n’aime pas!


        Vivre avec des cons, [des] cloches, [des] porcs,


        C’est mieux que d’être mort.


        (Les salauds, c’est pas toujours très rigolo.)


        C’est un drôle de sport,


        Mais ça n’arrive qu’aux vivants. […]


        Si j’ai teint mes cheveux en blanc,


        C’est par ruse, pour faire semblant,


        C’est pour tromper le temps qui court. […]


        Tous contre Saturne! En avant!


        Si [je ne] réussis pas,


        Écrivez après le trépas:


        «Ici repose un matamore


        Trompe-la-mort229.»


        Trompe-la-mort libre!


        *


        Ils vont voir les films où l’on se baise, où l’on se masturbe, où l’on s’encule, où l’on partouse, les tantouses.


        Et lorsque ma Margot230 dégrafe son corsage, ils crient: «Cachez ce sein que je ne saurais voir231!»


        Qu’on montre quelque part les gens qui se masturbent?


        D’ailleurs, je n’ai rien contre la masturbation, la sodomie.


        *


        Lalégion d’honneur, ça pardonne pas232!


        *


        Avant son trépas, mon papa


        Qui était un pince-sans-rire:


        «Lemieux, c’est de ne pas mourir.» […]


        


        Feu mon grand-père, un bon vivant,


        Juste avant sa mort, avec un bon sourire:


        «Lemieux, c’est de ne pas mourir.» […]


        


        Labelle jambe que ça fait


        Pour danser la danse macabre!


        Labelle jambe que ça fait


        Pour [danser] la danse macabre!


        *


        Ce sont des chasse-neige d’antan.


        Bonhomme de neige d’antan.


        […] Abominable homme des neiges d’antan.


        Boule de neige d’antan.


        Si les neiges d’antan restent aussi belles,


        C’est parce que les cons ne passent plus sur elles!


        Les neiges d’antan sont plus belles


        Parce qu’on n’y marche plus.


        (Si les neiges d’antan sont belles,


        C’est qu’on n’y marche plus dessus.) […]


        *


        Lejoli cerf-volant que faisait le drapeau!


        C’était le jour de la fête des morts,


        Laconspiration de l’indifférence.


        Que bon mari ne soit pas qu’un prête-nom!


        *


        Que votre cuisse était bien légère à mon cou!


        Et que votre feuille de vigne avait bon goût!


        *


        Ne voulant donner son cul à personne,


        Elle le faisait voir à tout le monde.


        *


        Entre cent mille autres sottises,


        «Rien n’est plus comme avant», qu’ils disent!


        *


        Quand on s’envole à la merci


        Du vent, s’il tombe… on tombe aussi!


        *

      


      
        1erjanv[ier] 1975.


        Laplupart des femmes n’ont pour mari qu’un prête-nom233.


        *


        Un juif, un Noir, un gros, un con et un débris. Uncon, deux, trois, quatre, cinq, neuf, dix, c’est supportable.


        Dix juifs, dix Noirs, dix gros, dix cons, dix et plus, c’est épouvantable234.


        *


        […]


        Lecuré qui donnait des hosties aux oiseaux,


        Qui arrosait les fleurs avec de l’eau bénite…


        *


        Lalégion d’honneur, ça pardonne pas…


        


        L’ami Pierre, avant d’être décoré,


        S’habillait n’importe comment. […]


        [Mais] on peut pas avoir le ruban sur une salopette


        (À la boutonnière de sa salopette).


        


        Avant d’être décoré,


        Il disait des gros mots


        (Des chansons de salle de garde).


        Mais on peut pas dire «Merde!» avec un ruban rouge. […]


        


        Avant d’être décoré,


        Il se saoulait la gueule.


        Mais on peut pas marcher de travers dans les vignes


        Du Seigneur.


        Cet insigne,


        Lalégion d’honneur, ça pardonne pas…


        


        Depuis, ils’habille chez un bon tailleur


        Et s’emmerde à cinquante sous de l’heur’. […]


        


        Lalégion d’honneur, ça pardonne pas235…


        *


        C’est parce que je m’en doutais – qu’un soldat mort était un con – que je me suis bien gardé de le faire: de mourir.


        C’est pas gentil pour le soldat inconnu,


        [Tous] ceux qui pieusement sont morts pour la patrie236, […]


        Tous ceux qui connement sont morts pour la patrie.


        «Lapremière patrie, c’est la vie», [disait] Léautaud. […]


        *

      


      
        Février1975.


        Leciel est tombé bien bas,


        Il s’en relèvera pas. […]


        Et la messe nous emmerde237


        Qui n’est pas dite en latin.


        Leciel est tombé bien bas,


        Ne s’en relèvera pas.


        


        Les habits sans la soutane


        (Portant des habits profanes)…


        Z’avaient déjà commencé


        Par supprimer la tonsure.


        Puis, au fur et à mesure,


        Ils ont tout bouleversé. […]


        


        Il se peut même qu’on voie


        Ces messieurs du sacerdoce


        Convoler en justes noces,


        Prendre femme comme vous et moi. […]


        


        Qu’elles aient le feu au cul,


        Les femmes de ces apôtres…


        Comme moi, comme vous autres,


        Les curés seront cocus. […]


        


        Ces malheureux calotins


        Ne savent pas ce qu’ils perdent.


        Car la messe nous emmerde


        Qui n’est pas dite en latin. […]


        


        Finis, les pater noster liturgiques


        Dans la langue de Virgile.


        C’est plus clair, c’est plus facile,


        Mais ça fiche tout par terre.


        […]


        *


        Je ne sais rien, je le sais bien.


        *


        [Mourir] pour la patrie ou L’Internationale, il[y] en a qui n’ont fait que ça toute leur vie.


        *


        Faire un sonnet.


        *


        Laissons-les nous traiter de passéistes.


        C’est parce que notre esprit se nécrose


        Qu’il fait de la délectation morose238. […]


        


        Lanterne magique.


        Quand on veut se balader


        Sans s’emmerder


        Dans la capitale,


        Faut prendre des cartes postales.


        *


        Si les neiges d’antan restent si belles


        C’est que peut-être que les troupeaux


        De cons avec leurs gros sabots


        Ne marchent plus jamais sur elles.


        Et pour nous consoler de leurs lazzis, […]


        Les neiges d’antan restent toujours belles.


        Elles ne sont plus foulées par les croquants,


        […] Les connards ne marchent plus sur elles.


        Les neiges d’antan sont éternelles239.


        *


        Lacolombe, chez nous, on la passe à la lèche-frites.


        Lerameau d’olivier n’est pas not’ plante favorite.


        *


        Et de son chien, ilen avait fait une bête.


        *


        À l’exception de «Comment allez-vous?»


        Et d’ «Avez-vous besoin de quelque chose?»,


        Je ne pose jamais de questions à personne.


        Et je n’apprécie pas tellement qu’on m’en pose.


        *


        Du passé comme ça, ma chère (ma belle, peuchère) (mes frères), on n’en fait plus!


        *


        Avec les femmes policières,


        Main au collet,


        Les menottes ont des dentelles. […]


        Y a d’ la fesse


        Chez les CRS. […]


        *


        Si je dis mon amour fervent de l’Hexagone240,


        Les anti-cocardiers crieront à l’avatar,


        Colporteront partout […]


        Que j’ai fait mettre un coq gaulois dans ma guitare.


        Leur emboîtant le pas, les connards et les connes


        Vont dire: «Il vire au chauvinisme sur le tard.


        Il retourne sa veste, charge son fusil et ilbraconne


        Dans les chasses gardées par les patriotards.»


        *


        Pauvre enfant, penses-tu que la vierge permette


        Qu’on lui dise: «Ôte-toi de là que je m’y mette»?


        *


        Sonnet avec Moi, je n’aime pas ma patrie.


        


        Ne croyez pas, bande de cons, bandes de connes,


        Que je vire au chauvinisme sur le tard, […]


        Que, changeant mon fusil d’épaule, je braconne


        Dans les chasses gardées par les patriotards. […]


        Oui, ce pays me plaît, chauvins, ne vous déplaise.


        J’aime Paris, j’aime Paimpol et sa falaise. […]


        Je reste un citoyen du monde à part entière,


        Je compisse à tout va (à grands flots) les poteaux des frontières.


        […]


        J’ai deux pays: le monde depuis la France.


        […] Moi, je n’aime pas ma patrie, j’aime la France241.


        *


        J’aime Sète, la bleue et sa mer qui moutonne […] entre les pins où Paul Valéry dort peinard.


        *


        Lamode rétro? Ce n’est pas parce qu’elle est rétro qu’elle est con. C’est parce qu’elle est mode et que tout s’y accommode.


        Lamode de ceci, de cela, etc.


        *


        Jadis, on pouvait encore dire à Alexandre:


        «Ôte-toi de mon soleil!» Ildaignait condescendre.


        Mais allez dir’ la mêm’ chose à la tour Montparnasse!


        Elle ne bougera pas d’un poil, cette connasse.


        Diogène, au secours! Reviens, bonhomme, et cours


        Dire à tous ces connaux les vertus du tonneau.


        *


        Si Dieu était une femme, j’y croirais, j’aurais la foi. […]


        Se mettre à genoux devant une femme, ça irait,


        Je serais fidèle. […]


        Si le pape était une femme,


        Si les curés, les évêques…


        *


        Les beaux seins, les beaux culs, c’est bien,


        Mais à la longue, on s’en fatigue.


        Ça fait bander en digue digue.


        S’il n’y a rien dedans, c’est rien.


        *


        Marinette avait un beau corps-décor. (bis)


        Au bout d’un mois sans émoi… (bis)


        Au point de vue rotondité, pas gâtée.


        Ma belle est plate, mais je m’en contente. […]


        Quand une femme n’est pas emmerdante,


        C’est comme si elle avait un beau cul242.


        *


        En homme plein de tact et de délicatesse,


        Avec les cons, je fais le con par politesse.


        (Comme je suis bien élevé, avec les cons, je fais le con par courtoisie.)


        *


        Ledernier asile de Boby Lapointe et de Bourvil, c’est dans notre mémoire: dans les disques qu’ils nous ont laissés et pas au cimetière de Pézenas et de Montainville.


        *

      


      
        Mai1975.


        […]


        Un vieillard imbécile…


        Lequel n’est peut-être pas même son papa.


        Pour lui, dans la semaine, ilretrousse les manches.


        Dans son fauteuil roulant le pousse, le dimanche.


        Si cet être était Dieu, que ne ferait-il pas?


        *


        Soit dit entre nous, bonnes gens, pour reconnaître que l’on n’est pas intelligent, ilfaudrait l’être243; que l’on n’est pas très cultivé, ilfaut l’être un peu aussi.


        *


        Les cons, faut tout leur dire! Faut leur dire: «Je suis contre l’armée.»


        Je me contentais de dire: «Je ne fais de tort [à personne] / en n’écoutant pas le clairon [qui sonne]» ou: «Commel’homme auquel [le jour même] / ilavait fait trancher le cou244…»


        Mais ça ne leur disait rien.


        *

      


      
        Paimpol. Juillet [19]75.


        En cette saison,


        Celui qui fait ceci cela,


        C’est un fou, mais ila raison.


        *


        Yvette m’a plu.


        L’avait un beau cul


        Et de beaux nichons.


        Mais elle n’avait que ça


        Et l’amour passa.


        Tétons, durs tétons. […]


        Et la jeune Suzy


        Avait aussi… […]


        Rose n’avait pas


        Beaucoup d’appas.


        Juste ce qu’il faut pour s’asseoir


        Et l’amour du cul.


        L’avait bon cœur.


        Les beaux seins, les beaux culs, c’est bien.


        S’il n’y a rien dedans, c’est rien.


        C’est utile, mais à la longue on s’en fatigue245.


        


        *****


        
          [Feuillet glissé dans le Journal]


          


          Yvette avait de beaux tétons.


          Que du béton! (Nénés, robert, poitrine, gorge.)


          En outre, elle faisait la pige


          À la fameuse callipyge.


          Mais elle était bête.


          


          Elle disposait, la Suzy,


          D’une poitrine généreuse aussi.


          Au surplus, Dieu l’avait dotée


          D’une rotondité…


          Mais elle n’avait pas de cœur.


          


          Dans son corsage, Rose [n’]avait pas


          Lemoindre, le plus petit soupçon d’appas. […]


          Quant à sa croupe, bonsoir!


          [Elle] était des plus rudimentaires:


          Juste ce qu’il faut pour s’asseoir.


          


          *****

        


        
          [Suite du cahier]

        

      


      
        Samedi 3avril 1976.


        Enterrement de Rosie Maurel246.


        *

      


      
        Janvier1977.


        Je ne me mêle jamais, ou presque, à quelque discussion que ce soit. Car la passion s’empare irrésistiblement de ma petite personne et, sous son empire, j’ai une tendance fâcheuse à considérer les gens qui ne sont pas de mon avis comme des connards.


        *


        Maintenant bien sûr, on est plus à l’aise.


        LaSécurité sociale rembourse les capotes anglaises.


        Les gens s’entrebaisent sans en avoir envie.


        *


        «Je suis contre les juges, les gendarmes, les flics. Jesuis contre le racisme, le fascisme.»


        Faut leur mâcher les mots. Lesmots mâchés n’ont plus de goût. Faut tout leur rabâcher.


        Chez moi, faut entendre entre les notes. Lesmots couverts, comme les femmes habillées, sont plus bandants.


        Tout dire, ça [ne] veut plus rien dire.


        Les cons247, faut toujours tout leur dire. Ouau singulier: le con, si vous lui dites que…


        Il n’aime pas qu’on lui suggère.


        Mais si vous lui dites: «Je suis antiraciste, [j’]insiste», alors ilest content, ilcrie: «Bravo!» […]


        (Ne mettre le mot con que dans le refrain peut-être248…)


        *


        Suite de Légion d’honneur249.


        


        Mais on ne peut aller dans (au milieu, à travers) les vignes,


        Les vignes du Seigneur250, courir le sabbat (faire des faux pas)


        Avec, [épinglé] au revers, le fatal insigne.


        Lalégion d’honneur, ça pardonne pas.


        


        Mais on ne peut plus, saperlipopette,


        Avoir des accrocs, des trous à ses bas,


        [Et] mettre [un] ruban rouge à la salopette.


        Lalégion d’honneur, ça pardonne pas.


        


        Mais on ne peut guère, avec la rosette,


        Peloter les belles, des fill’s tâter les appas.


        Mett’ la main au cul, pas de ça Lisette!


        Faut choisir la légion ou le bras d’honneur.


        


        Mais on ne [peut] plus guère avoir sur ses lèvres


        De grand commandeur les mots par trop bas,


        Chanter L’ grand vicaire ou Les trois orfèvres.


        *

      


      
        Fin 1977.


        Les militaires obéissent sans chercher à comprendre. Moi, je désobéis sans chercher à comprendre.


        *


        Vous n’empêcherez pas mes rêves érotiques!


        *


        Lesouvenir que je gardais de vous, madame, m’emmerdait.


        *


        Les snobinards. Les«snobiniconnards251»: à développer.


        Une petite compagnie de snobs s’avise de suivre une nouvelle mode, de s’exprimer, de se vêtir, de se divertir. Puis, elle s’aperçoit que le gros de la troupe (opposé à un petit groupe) la suit… Alors, elle change… Et le gros de la troupe finit par la copier… Alors, la petite troupe change à nouveau…


        *


        Je crois en Dieu, mais, comme je suis un menteur, je dis que non. Même si je croyais qu’il existe, je ne voudrais pas me soumettre à lui, [à] ses rites.


        *


        […] Si, par impossible, on lui disait: «Héros fiérot, […] rends-nous notre médaille, on te rendra ton bras», ilne marcherait pas dans la combine.


        *


        Lafillette […] s’est jetée


        Dans la Seine avec sa poupée.


        Son fiancé l’ayant trompée


        Avec une dévergondée,


        Lafillette alla se jeter


        Dans la Seine avec sa poupée.


        Avec sa corde à sauter,


        Elle s’est pendue.


        *


        Depuis que ma première bulle de savon


        S’est crevée,


        Je ne m’en suis jamais remis.


        


        Qui dira le chagrin profond


        De la première bulle de savon


        Qui se crève?


        En ce qui me concerne, amis,


        Je ne m’en suis jamais remis.


        


        Que peut causer à un enfant,


        En se crevant,


        Lapremière bulle de savon?


        


        En écoutant cette chanson,


        Écrite par un grison


        De mon vieil âge (près du vieil âge)… […]


        


        Depuis le jour où tout enfant,


        Pas même arrivée au plafond,


        Explosa (éclata, creva) ma première bulle de savon,


        Rien n’a plus été comme avant252. […]


        *


        L’épouse n’aime pas que l’on aime les femmes.


        Lafemme n’aime pas que l’on aime les femmes.


        *


        En homme plein de tact et de délicatesse,


        Avec les cons, je fais le con par politesse.


        Et toute la cour du roi des cons m’apprécie.


        Avec les cons, je fais le con par courtoisie253.


        *


        Il neige en plein été, mais c’est dans mes cheveux254.


        *


        […]


        Ell’ ne vint pas à notre


        Rendez-vous sous la pluie.


        Ell’ en aimait un autre.


        Quand le soleil a lui,


        Revint l’embellie.


        Sans ce cochon de temps,


        Sans cette giboulée, ma petite pécore,


        Peut-[être] qu’à présent (aujourd’hui)


        On s’aimerait encor.


        Mais quoi! les jeux sont faits et les pactes conclus.


        Sois tendre à ton mari et qu’on n’en parle plus!


        Elle n’eut pas le cœur de courir (d’affronter) le péril


        Des giboulées de mars qui tombaient en avril.


        Mais depuis ce jour-là, ma parole d’honneur,


        Il manque toujours quelque chose à mon bonheur. […]


        *


        Pacifique, je [me] baladais


        Au chant de Mars.


        Et, calembour


        À part, c’était


        Au Champ de Mars.


        Cette belle inconnue


        M’avait dit que la


        Tour Eiffel, on n’aurait pas dû la


        Mettre là.


        De cette tour,


        Moi, son emplacement,


        Je m’en foutais,


        Et fortement!


        Mais comme


        Lamignonne


        M’avait ravi,


        Je me rangeais


        Courtoisement


        À son avis.


        *


        Baiser pour le plaisir d’ celle qu’on baise,


        De celui de ces dames et de celui du beau sexe,


        C’est bath, c’est épatant.


        Mais baiser par hygiène, pour perpétuer l’espèce,


        Dans ce cas, c’est dégoûtant.


        *


        Lavague, indifférente, est venue effacer


        L’empreinte que ton cul naguère avait laissée255.


        Quand tu m’as eu quitté, j’ai cherché


        L’empreinte de ton cul sur le sable


        (Quand elle fut partie pour me faire cocu,


        J’ai cherché vraiment l’empreinte de son cul). […]


        J’ai couru la plage,


        J’ai trouvé des empreintes de cul,


        Mais pas la sienne.


        Rien n’est plus périssable


        Que l’empreinte d’un cul sur le sable!


        Sur la plage,


        Son cul durant tout le mois d’août:


        Lecul de mon aimée sur le sable,


        Et ce m’était très doux.


        


        Lacruelle, en partant vers son nouveau bonheur,


        Me fit un pied de nez, suivi d’un bras d’honneur. […]


        Ma bien-aimée, son cul, durant tout le mois d’août,


        S’enfonçait dans le sable, et ça m’était très doux. […]


        Et je retournai voir, nostalgique, cocu,


        Lesceau que sur la grève avait laissé son cul.


        Lavague indifférente avait tout effacé (balayé):


        Les traces de mille culs, mais [aussi] celle du sien.


        *

      


      
        Dim[anche] 20août [19]78.


        Mort de Jean Lequellec256.


        *


        –Votre chanson est engagée…


        –Bien. Dégagez!


        –OK. Chansonnettes engagées…


        –Lepublic a dit: «Dégagez!»


        *

      


      
        Sep[tembre] [19]78.


        Quand, songeant à vous, je m’amuse tout seul,


        Je décharge plus, ma chérie.


        Quand j’ décharge plus, j’ dégueule257.


        *

      


      
        Octobre [19]78.


        Quand on veut se la faire, on est un phallocrate.


        Et quand on veut pas s’ la faire,


        Qu’ell’ nous indiffère, un émule de Socrate258.


        C’est pas la joie quand on se la refuse.


        Et moi, comm’ ça m’emmerde et que ça me perturbe,


        Ne sachant sur quel pied danser, je me masturbe.


        Quand Dieu créa la femme, – ilfaut l’admettre,


        Lahuitième merveille du monde, c’est elle –,


        Il fit un coup de maître.


        *

      


      
        Lundi9-10-[19]78.


        BREL EST MORT259.


        *


        On balance des âneries


        Au public à dose massive.


        Ce, jusqu’à ce que connerie


        S’ensuive.


        


        Lepublic, à doses massives


        On le bombarde d’âneries.


        Et jusqu’à ce que connerie


        S’ensuive.


        *


        Sa lune s’attristait (Mallarmé260). Car, depuis quelque temps,


        [Ils] refusaient de lui taper dedans.


        (Nul ne s’avisait plus de lui taper dedans.)


        *


        Je considère l’existence de Miramont261 comme illusoire. J’exagère: comme douteuse.


        *


        Jean Cau262 a raison, je ne suis pas poète. Jel’ai dit et répété. Çafait deux ou trois fois qu’il me fait l’honneur de parler de moi. Çame flatte. D’autant plus qu’en ce qui me concerne, je considère son existence comme illusoire.


        Leroi des cons est mort! Vive Jean Cau! Qu’es aco, Jean Cau?


        Avec vos conneries, Vénus est morte (se meurt) et c’est vous qui l’avez voulu.


        *


        L’éternel féminin maintenant ne l’est plus!


        *

      


      
        Nov[embre] [19]78.


        Cet Yves Miramont, c’est ma haine, c’est mon cilice.


        *


        Que veulent-elles? Qu’on se masturbe (Onan ensemençait le gazon!), veuve au poignet. [Qu’on] s’amuse tout seul. Jel’ai pratiquée à mes heures. Onn’a de comptes à rendre à personne. Onn’a pas à dire «Merci». Onne risque pas la vérole ni d’engendrer un imbécile qui vous casserait les couilles… d’où iln’aurait jamais dû sortir. Onpense à qui l’on veut: à la femme du voisin, à la femme du président de la République. Çafait pas de bruit, la main ne crie pas. Onpeut imaginer qu’on baise Gisèle Halimi263.


        L’ennui avec les femmes que l’on a baisées, c’est qu’il faille recommencer. Cent fois sur le métier remettre son ouvrage. Notez en passant que toutes ne sont pas bath au pieu, qu’une belle gueule, de beaux seins, de belles miches n’impliquent pas qu’on ait des sens.


        *


        Quand notre [ami] a trépassé, ses copains étaient dispersés.


        Legrand […], notre copain, quand ila cassé sa pipe, on était dispersés.


        (Tonton Jean, quand ila cassé sa pipe, on était dispersés.)


        Comme ses amis étaient absents, on a recommencé l’enterrement.


        (Lamise en terre, le corbillard, la mise en bière,


        L’acte de décès, la maladie: ila revécu!)


        On l’a déterré. Onl’a ramené chez lui dans le corbillard,


        En faisant peur au conducteur. Ona rouvert la bière.


        On a jeté le linceul. Ona déchiré l’acte de décès.


        (On a sorti notre copain du lugubre habit sapin.


        Puis, au feu on [a] balancé l’acte de décès.)


        On a sorti notre copain du lit,


        On a bu un coup avec lui.


        Ça fait neufans, notre copain est toujours vivant!


        *


        Elles vous collent, après l’amour, un zéro de tringlette. Etmême un beau zéro pointé. Mais, parfois, c’est elles qui l’ont mérité.


        


        *****


        
          [Feuillet glissé dans le Journal]


          


          Contrairement à ce qu’on pourrait croire, la méditation de la mort n’est pas ma méditation préférée. Comme la plupart des mortels, l’idée de mourir m’attriste, mais pas plus. En outre, je devine qu’à un certain âge on s’en va, on quitte plus facilement un monde où plus rien ne vous rattache (sic).


          Commencer par les crânes terreux264 qu’on allait faucher àl’ossuaire du cimetière pour se faire peur et faire peur auxfilles.


          Les poètes que j’ai lus en parlaient beaucoup.


          Les mots sont bien faits. «Croque-mort» est plus joli qu’«agriculteur» ou «terrassier». «Corbillard. Catafalque. Au-delà. Cordons du poêle. Dernier supplice. Dernier soupir. Funérailles…»


          


          *****

        


        
          [Feuillet glissé dans le Journal]


          


          Inclinations qui résultent de la combinaison de l’amour de soi avec des inclinations altruistes…


          *


          Ladoctrine qui considère l’existence des autres comme illusoire ou douteuse est tombée en désuétude.


          *


          C’est un protozoaire, un vulgaire infusoire.


          C’est un infiniment petit.


          Et nous considérons, à partir d’aujourd’hui,


          Son existence comme douteuse, illusoire.


          C’est même pas un homoncule265,


          Rien d’autre qu’un animalcule


          Microscopique, infiniment petit.


          (C’est même pas un hommuscule266,


          Même pas un animalcule267.


          C’est même pas un infusoire.


          Ce n’est pas même un infusoire.)


          


          Protozoaires […]: Division du règne animal comprenant des animaux que leur conformation peut faire considérer comme la première ébauche de l’animalité.


          


          *****

        


        
          [Feuillet glissé dans le Journal]


          


          (Glas. Nicolas. Ici commence la nécrologie.)


          Montre ton bide qui dépasse


          Quelque peu de la contrebasse!


          Les croque-notes, pour le chambrer,


          Lesurnommaient «Lasi do ré». […]


          On aimait les mêmes nénettes,


          Jouait (aimait) les mêmes chansonnettes.


          Mais moi, pas les petits plats.


          Faut dire que ce vieux connard


          Aimait plus que moi le pinard.


          On le surnommait «Lafamine» (bonne mine).


          Les couplets, je les avais faits avant


          Sa mort, de son vivant.


          Il avait bien pris


          Laplaisanterie.


          Les gens nés au sud de la Loire


          Étaient, à ses yeux, des barbares.


          On ne savait plus qui tenait l’autre:


          Lui, la contrebasse…


          Je m’arrangeais


          Pour faire des musiques à l’archet.


          Ce connard


          Aimait le pinard.


          Nicolas Pierre est mort268,


          On l’entendra plus, never more.


          Lecorbeau d’Edgar Poe


          A dit encore «never more». […]


          


          *****

        


        
          [Feuillet glissé dans le Journal]


          


          Tout ça remonte assez loin dans le passé.


          Je me suis aperçu très tôt, très jeune, que je supportais mal les ordres et qu’il n’était pas dans ma nature d’en donner.


          


          Un besoin farouche et plus fort que moi me prenait de me rebeller contre toute espèce de discipline et ceci sans aucune réflexion.


          


          Petit à petit, j’en suis venu à rêver que, si j’en avais le courage, je supprimerais carrément quiconque s’aviserait de vouloir me faire plier à sa volonté.


          


          Grâce au ciel, je n’eus jamais ce courage. Sinon, j’aurais fait plus de victimes que cinq ou six guerres réunies, vu que l’autoritarisme est une manie des plus répandues.


          


          J’étais d’avance perdu pour l’armée où le commandement et l’obéissance sont la règle absolue.


          


          Incapable de me soumettre et me refusant à soumettre les autres, ilm’était difficile de ne pas rencontrer l’antimilitarisme.


          


          Ajoutons à cela que mon père affichait le même état d’esprit, parlait de la guerre de 14 qu’il avait faite avec un haussement d’épaules et regardait d’un œil attristé les gosses qui jouaient au petit soldat.


          


          Je m’en suis pris assez souvent aux gendarmes, aux juges, aux colonels, aux prêtres et même à Dieu, mais je n’ai rien au fond contre tous ces gens-là. C’est ce qu’ils incarnent – la loi qu’ils représentent, l’autorité qu’ils représentent – qui m’est insupportable. Et je ne saurais donner la raison de cette attitude: elle m’est naturelle, innée.


          


          Les militaires obéissent sans chercher à comprendre et moi je désobéis sans chercher à comprendre269.


          


          *****

        


        
          [Feuillet glissé dans le Journal]


          


          Emmener sur la mer jolie l’Île-de-France, les midinettes, [les] vacances…


          *


          À une exception près – celle qui, depuis plus de trenteans, me dispense une tendresse patiente et assidue – la plupart des femmes qui m’ont fait le plaisir de m’accorder leurs faveurs avaient commencé les hostilités. Et de crainte de les offenser par un refus, et parce que par malheur ou par bonheur je n’étais pas pédéraste, j’avais cédé à leurs instances – car, dans ces cas-là, le beau sexe n’apprécie pas tellement qu’on lui résiste.


          


          *****

        


        
          [Quatre feuillets glissés dans le Journal]


          


          J’étais déjà du côté des moutons contre les chars d’assaut avant même que le problème du Larzac270 eût été posé. Beaucoup de gens, aujourd’hui, sont contestataires. Par mode, pas par nature. Alors que, moi, je suis né contestataire. Et ces contestataires d’occasion m’accusent de ne l’être pas assez. C’est dans l’ordre des choses. Ilen va toujours ainsi depuis 6000ans qu’il ya des hommes et qui pensent… qui croient penser.


          Je suis un faiseur de chansons. Jene suis pas un journaliste, un pamphlétaire, un militant, un éditorialiste; d’autres le sont ou croient l’être, avec plus ou moins de talent et de bonheur. Ilsdisent toutes ces choses qu’on voudrait m’entendre dire; ilfaut leur laisser ce soin et ne pas me demander de faire de la propagande, je ne saurais pas m’y prendre. Cen’est pas la peur qui me retient; je n’ai pas ce tour d’esprit, voilà tout.


          Je ne suis pas un poète, mais un parolier qui a fait ses preuves. Croyez-vous vraiment qu’en mai 68, si je l’avais voulu, je n’eusse pas été capable d’écrire une petite chanson bien sentie qui eût certainement fait le tour de France? Quel risque encourais-je à dresser une barricade de couplets; à dresser une barricade de couplets, à lancer des «cocktails molotov Brassens» sur les CRS? – Leridicule! Mais le ridicule ne tue plus. Ceux qui l’ont fait à ma place ne s’en portent pas plus mal, sauf que leurs petites bombes en forme de goualantes sont désamorcées depuis longtemps.


          En réalité le mal, si mal ily a, vient de ce qu’on ne m’a pas bien écouté. Onn’y est pas obligé; je ne force personne; mon public est assez nombreux. Mais alors, qu’on se taise, qu’[on] évite de parler de ce que l’on ne connaît pas!


          Votre ami même, Maurice Clavel, qui m’a demandé de vous rencontrer271, qui est un homme non seulement charmant et généreux – et d’une intelligence remarquable à cent coudées au-dessus de la mienne –, qui de plus est mon ami, mon compatriote [et] fut mon condisciple au collège de Sète, ne m’avait pas bien écouté quand ilme chercha des poux dans la tonsure à propos de ma chanson Tempête dans un bénitier. Qu’est-il allé voir là-dedans! Ce n’était qu’une farce, une petite farce, discutable peut-être sous le rapport du bon goût, mais rien de plus. Jene crois pas en Dieu, je tiens les religions pour un grave danger et peu m’importe que la messe soit dite en latin ou en français (deux langues d’ailleurs que je ne maîtrise pas bien)… j’ai voulu m’amuser un peu.


          Je vous explique tout cela parce que vous me l’avez demandé. Mais je pense qu’il ne faut jamais donner d’explication, que ça fout tout par terre, que ceux qui savent devinent et que, je cite mon ami Albert Simonin: «Il faut laisser proférer les bourdes les plus énormes, les insanités les plus échevelées, les contrevérités les plus flagrantes, sans protester ni rectifier. Onne convainc jamais personne et surtout pas les branques!»


          On m’a souvent reproché de ne pas aller assez loin. Onm’a souvent reproché quelque chose. Vous savez, ilse trouve toujours quelqu’un pour vous dire qu’on aurait dû mettre la tour Eiffel autre part qu’à l’endroit où on l’a érigée. Notez que je suis allé quand même bien plus loin qu’il n’y paraît à première vue ou à première écoute. D’abord, et je n’en tire aucune vanité, aucune gloire, mais je fus l’un des premiers à proférer des gros mots, de très gros mots sur les plus grandes scènes de music-hall. Çapeut sembler facile en notre temps où la moindre actrice, jouant les petites-bourgeoises ou même les femmes du monde, dit chaque jour ou presque à la télévision (où mes violences de langage furent longtemps interdites): «Ça me fait chier de me faire enculer en préparant le petit déjeuner» – termes que je n’ai du reste jamais employés, mais à l’époque ça n’allait pas tout seul. J’ai par exemple – en me mettant, ne l’oublions pas, dans le même sac que ceux que je traitais ainsi – plus ou moins dit, laissé entendre que la plupart des gens étaient des cons. Cefut un tollé! Les jeunes l’ignorent qui n’étaient pas nés en ce temps-là, mais les anciens s’en souviennent.


          Oui, je suis allé assez loin naguère, et j’y vais encore. Mais je ne le dis pas, je le suggère. C’est dans mon tempérament; à mes auditeurs de le deviner, de compléter. Quand on écoute mes chansons avec une oreille un peu fine, on entend que je ne suis pas du côté de la guillotine, de la loi, du côté de l’armée, du côté de l’exploitation de l’homme et de la femme qu’on force à se prostituer, du côté de la religion, du côté du profit, du côté du béton et des grands ensembles. Tout cela, je l’ai quand même écrit noir sur blanc! Mais les connards, et aussi quelques non-connards malheureusement qui aiment bien qu’on leur mâche les mots, auraient souhaité m’entendre proférer: «Àbas, la peine de mort! Àbas la loi! Àbas l’armée! Àbas l’exploitation de l’homme! Àbas la prostitution! Àbas la religion! Àbas le profit! Àbas le béton!» C’était facile à faire, beaucoup ne s’en privent pas et n’en retirent, du reste, aucun succès. Qu’est-ce que je risquais à parler ainsi? D’être tricard sur les ondes? Jel’étais déjà, sauf à Europe numéro1. Non, la seule chose qui pouvait m’arriver, c’était de manquer mon but et d’écrire des chansons insipides dont le public se fût bien vite lassé.


          Je ne mets pas mon drapeau dans la poche. Mais je n’en annonce pas la couleur, seulement la nuance – mais la nuance, aujourd’hui! Jene chante pas L’Internationale: je la laisse entendre, je la fredonne… Mais les oreilles, aujourd’hui, n’aiment, ne perçoivent que les décibels. Bref, les gens sont plus royalistes que le roi ou plus anarchistes que Ravachol.


          Ajoutons en passant que ceux qui voulaient me faire crier «Àbas la peine de mort, la loi, l’armée, l’exploitation!», à leur insu ou à bon escient, sont partisans de la peine de mort, de l’armée, de l’exploitation, de la religion, mais d’une autre forme de peine de mort, d’une autre forme d’armée, de loi, de religion tout aussi redoutables et peut-être plus encore… que celles qu’ils m’accusent de ne pas combattre avec assez de conviction!


          On s’est posé cette question: «Qu’a fait Brassens pour le Larzac?» Ridicule! Ilsuffit d’écouter l’ensemble de mes chansons pour comprendre.


          


          *****

        


        
          [Suite du cahier]


          


          Je connais quelques mots, je connais quelques notes. Jesais l’a b c de la musique et de la guitare. J’ai lu quelques poètes. J’ai passé ma vie, dès l’enfance, à écouter des chansons. Jesuis doté d’un peu de sensibilité, de pas mal d’imagination, de beaucoup de mémoire et d’un petit filet de voix. Lavolonté ne me fait pas défaut et j’ai eu de la chance: quelques amis crurent en moi, parmi lesquels mes amis d’enfance; puis Jeanne, Marcel, Püpchen; puis feu Jacques Grello; et enfin Patachou, Canetti et Ray Ventura.


          *


          Quand j’étais gros, certains copains me disaient que j’avais des bajoues, d’autres disaient des «abajoues». Çarisquait de provoquer des bagarres, ces disputes de mots (logomachie), divergences… Alors, pour avoir la paix, j’aimaigri!


          *


          Ma belle inconnue, les temps sont venus de nous demander


          Si l’on a tous les deux mal ou bien fait de n’ pas nous rencontrer.


          (Si nous eûmes tous deux tort ou raison de ne pas se rencontrer.)


          *


          Il n’a pas eu la bite heureuse en la faisant…


          *


          Masochiste, ilsouffrait du manque de souffrance.


          *


          Quand je dis qu’en écoutant la musique (les marches) militaire


          Mon cousin l’ancêtre se tapait le cul par terre


          Au risque de s’ le casser, […]


          C’est qu’on est con, [qu’]on est imbécile renforcé


          Si l’on ne devine pas que ça veut dire «Vive la paix!».


          Ça veut dire «Vive la paix!»


          Quand j’ déclare que je ne fais de tort à personne


          En écoutant pas le clairon qui sonne.


          Si l’on comprend [pas], c’est qu’on est épais.


          Quand je dis que «Laguerre que je préfère


          C’est celle de 14-18» et que j’ voudrais la faire, […]


          Ceux qui ne comprennent pas sont des cons on ne peut plus épais. […]


          *


          Moi, quand j’aime, je n’aime pas le dire. C’est pourquoi je n’ai pas parlé de mes parents – sauf une fois dans une mauvaise chanson.


          *


          Lepassé, pauvres mecs, est plus présent que vous.


          Lepassé, pauvres fous, est plus présent que vous.


          *


          Fasse fasse le ciel que Dieu n’existe pas, qu’elle ne soit point blanche, la nuit du trépas!


          *

        

      


      
        Jeudi23 nov[embre] [19]78.


        Les onze mille vierges272


        


        J’eusse aimé…


        Mais Dieu, dans sa rigueur,


        Ne m’a doté que d’un seul cœur


        Hélas! et d’une seule verge.


        Parfois, quand le cœur bat,


        Laverge marche pas.


        Cœur et verge (sexe) n’ont pas de programme


        (Sexe et cœur n’ont pas de programme)


        Commun, pas de lien. Drame,


        Si j’ose dire, cornélien!


        


        Je ne l’aimais pas, elle me faisait [bander].


        Je l’aimais, mais elle ne me faisait pas bander. […]


        Celle que j’aimais ne me faisait pas bander.


        J’aimais celle qui ne me faisait pas bander.


        Celle que je n’aimais pas m’excitait…


        À ma place, qu’eussiez-vous fait, mes bons apôtres?


        J’ai continué d’aimer l’une, bon apôtre,


        Et de baiser l’autre.


        Je n’étais pas à la fête, sexe et cœur à la même fête.


        Mais aucune des deux n’[était] jamais satisfaite.


        *


        Sous les roses, iln’y a pas que des épines… mais des pines!


        *


        Je dois partager équitablement mon attention entre les paroles que je chante et les accords que j’exécute. Et, de ce fait, ilarrive fréquemment que je me trompe ou dans le texte ou dans la musique. En outre, non seulement ilfaut penser à ce que je raconte et à ce que je joue, mais à la manière de le faire. Et tout cela en face d’un public qui regarde et qui écoute. C’est peut-être un peu moins facile qu’il n’y paraît.


        Tous les musiciens professionnels vous diront la difficulté qu’ils doivent surmonter quand, par hasard, ils [ont] occasionnellement [à] chanter en même temps qu’ils jouent de leur instrument. Surtout les trompettes, les saxos, les trombones, les clarinettes!


        *


        Si l’on pouvait compter


        Les Français, les Françaises


        Capables de chanter


        Par cœur LaMarseillaise273…


        *

      


      
        Déc[embre] [19]78.


        De vos baisers


        Je suis blasé d’avance.


        Ma belle, n’y voyez


        Mal ni offense. […]


        *


        À un’ seule exception, cell’s que j’ai culbutées,


        D’un’ manière ou d’un’ autre, l’avaient sollicité (me l’avaient demandé).


        *


        Féministes, vous me désopilez la rate


        En me cataloguant avec les phallocrates.


        À l’instar des matous, moi, pour la bagatelle274… […]


        *

      


      
        Déc[embre] [19]78.


        Lachanson [Laguerre de] 14-18.


        Cette chanson a suscité pas mal de critiques plus ou moins acerbes. Si j’étais un grossier personnage, je traiterais de connards ceux qui n’ont pas entendu que cette chanson signifiait «Vive la paix!». Mais comme, en dépit des apparences, je suis assez bien élevé, je me bornerai à dire qu’ils ont l’esprit relativement mauvais, mal tourné, ou qu’ils en sont dépourvus. Croire, en entendant ces couplets que je veuille tourner en dérision les soldats morts à la guerre, leurs parents, leurs veuves et leurs orphelins, c’est imbécile et ilfaut le faire exprès; ilfaut avoir appris à l’être, ainsi que disait mon ami regretté Jacques Grello275.


        *


        Quand les éboueurs sont en grève et que je ne mets pas ma poubelle devant la porte, pour ne pas encombrer le trottoir avec mes ordures, j’estime être un bon citoyen.


        Quand on annonce une raréfaction de sucre et que je ne remplis pas mon buffet de paquets de cette précieuse denrée, j’estime être un bon citoyen.


        Quand le feu rouge passe au vert, que je suis en voiture et que je ne démarre pas, de crainte d’écraser un vieillard, un enfant ou un infirme qui traverse la chaussée, j’estime être un bon citoyen – ce qui me vaut d’être traité de vieux connard par les bons citoyens qui se trouvent être derrière moi.


        Quand je mets un casque pour écouter de la musique et quand la nuit je pisse sur la pointe des pieds, afin de ne pas déranger mes voisins qui dorment peut-être, j’estime être un bon citoyen, mitoyen, moyen.


        Quand les éboueurs se rebellent, en gardant chez moi ma poubelle [alors que] tous les autres la sortent, [je suis] en quelque sorte bon citoyen.


        *


        Je sais le sens d’un mot quand je m’en sers. Après, dans un brouillard, ils’estompe et disparaît.


        *


        Mais j’aurais bien mieux fait de voir ce qu’on


        Entend dans ma chanson des heureux imbéciles


        Qui sont nés quelque part et d’écrire au plus facile:


        «Lesgars qui sont nés quelque part sont tous des cons.»


        Les cons faut tout leur dire et surtout qu’ils sont cons.


        (Maçon, Gascons, Saigon, Tarascon, patagon.)


        *


        Ma définition de l’humour: l’humour, c’est ce «je-ne-sais-quoi» qui manque à ceux qui en donnent ou en demandent une définition. C’est ma définition et la preuve péremptoire que j’en suis aussi dépourvu que vous.


        *


        Les gens, autrefois,


        Plus que le roi


        Étaient royalistes.


        Plus que Ravachol


        Ils sont anarchistes276.


        *


        Leseul code que je respecte, c’est le code de la route.


        (Lecode de la route est le seul que je respecte/ je suive.)


        *


        Si vous voulez vous engager, faut le faire et je vous approuve. Contre la peste où qu’elle se trouve. Sinon, rigolos, dégagez!


        *


        Quoi que l’on raconte, ya pas plus de honte à se refuser,


        Ma chère petite, ni plus de mérite qu’à se faire baiser277.


        


        Et puis, s’ils t’emmerdent trop et que tu perdes patience, dis-leur que le passé sans doute reste, somme toute, bien plus présent qu’eux.


        (Voir Livre de chansons278)


        *

      


      
        1erjan[vier] [19]79.


        Carbone, hydrogène, oxygène, azote:


        Vous n’êtes rien de plus, petite sotte,


        Qu’un combiné de ces quatre éléments,


        Comme les oies les dindes, etc.


        Sauf que Dieu, en ce qui vous concerne,


        Était en forme et qu’il a fait ça très artistiquement.


        Tout ça fut combiné artistiquement:


        Tes lèvres, tes cuisses, tes seins, tes fesses…


        *


        Quand vous étiez encore au fond de votre sac


        À foutre, bande de crétins,


        Déjà je prenais parti pour le Larzac


        Rien qu’en chantant Pauvre Martin,


        Contre les chars d’assaut en faveur des moutons.


        


        Quand vous étiez encore au fond de votre sac


        À foutre, et que l’on ne parlait pas du Larzac,


        Rien qu’en chantant Pauvre Martin,


        J’avais déjà donné mon opinion. […]


        


        Mais pour les têtes de mule


        Faut toujours qu’on formule279! […]


        *


        «De vos baisers je suis blasé par avance.280»


        Il veut faire une chanson. En s’adressant à une fille: «Vous me plaisez. Jepourrais vous dire “Je vous aime”, vous courtiser, vous offrir des fleurs, vous baiser. Puis, je m’en lasserais. Jeme connais: l’habitude! Vous aussi peut-être… Et je ferais semblant et vous feriez semblant.»


        *


        Je regarde en arrière, dans un rétroviseur moderne…


        


        Que faisiez-vous en 36281?


        En 36, que faisiez-vous?


        En 37, à Sète, je chantais Ya d’ la joie.


        En 40, que faisiez-vous?


        Et sous Pétain que faisiez-vous?


        Et durant [la] guerre d’Indochine?


        Et durant [la] guerre d’Algérie?


        Je chantais…


        


        Que faisiez-vous, mon brave, en mil neuf cent trente-sept?


        J’allais sur mes seizeans et je vivais à Sète.


        Et l’Espagne brûlait dans un grand feu grégeois.


        Je chantais, et j’étais pas le seul, Ya d’ la joie.


        Honte à qui peut chanter pendant que Rome brûle! (Lamartine)


        Mais Rome a toujours brûlé


        Et l’homme a toujours chanté.


        Arrête, magister, tes grands coups de férule! […]


        En 14-18, est-ce que par hasard, sans blague,


        On ne chantait pas LaMadelon? […]


        


        En l’an quarante, mon brave, que faisiez-vous?


        Les Teutons déferlaient en France et comme un fou,

      

    

  


  
    
      Et comme tout un chacun, vers le Sud je fonçais


      En chantant : « Tout ça, ça fait d’excellents Français. » […]


      Que faisiez-vous, mon brave, au temps de l’Algérie,


      Quand Brel était vivant et qu’il habitait Paris ?


      Je chantais, quoique désolé par ce combat,


      La valse à mille temps et Ne me quitte pas.


       


      Le feu de la ville éternelle est éternel.


      Y a toujours quelque part une Rome qui brûle.


      On fait la part du feu avec des ritournelles.


      Est-on des salopards ?


      Honte à qui peut chanter pendant que Rome brûle !


      Quand une mère perd son enfant, Rome brûle.


      Quand une mère perd son enfant, Rome brûle.


      Pour elle, c’est comme si Rome brûlait…


      *


      Car je doute de tout le monde et je n’ai foi en personne, pas même en moi.


      *


      Au fond, nulle différence


      Entre les beaux châteaux de France


      Et les châteaux en Espagne.


      Sont ni plus ni moins périssables


      Que ceux bâtis avec du sable


      Par les enfants au bord des mers282.


      *


      Nul n’est à l’abri de l’erreur et Dieu s’en paie de temps en temps :


      En avançant ta dernière heure, je crois qu’il s’est foutu dedans.


      *


      Toute liste à mes yeux est une liste noire283.


      *


      […]


      Oui, je montre mon cul depuis près de trente ans.


      Mais, soyez-en convaincus, il rougit tout le temps.


      (J’ai beau montrer mon cul depuis près de trente ans,


      Il rougit tout le temps. Je baisse les fesses.) […]


       


      Quoique je fasse voir mon cul


      Depuis près de trente ans,


      Je garde les fesses serrées


      Et rougissant tout le temps.


       


      Le trac n’est pas vaincu.


      Quoique montrant mon cul


      Depuis bientôt trente ans,


      Je reste invétéré


      Et mes fesses serrées


      Et rougissant tout le temps. […]


       


      Le trac n’est pas vaincu.


      Depuis bientôt trente ans,


      J’ai beau montrer mon cul,


      Il rougit tout le temps.


      Je ne chante pas ça.


      J’ai bien trop peur que l’on me dise :


      « Prouve-le. Pose ton pantalon ! »


       


      Ainsi parle la pauvre actrice. Ainsi parle le pauvre acteur.


      Ainsi parle la cantatrice, l’acteur, l’auteur et le chanteur.


      Ainsi parle aussi la diseuse, l’orateur et la strip-teaseuse.


      Tous dans le privé (en privé), s’ils confessent leur trac invétéré,


      Montrent leurs fesses en cachette : elles sont serrées.


      *


      Mon jeune voisin, fort souvent, dit que rien n’est plus comme avant. […]


      Mais quand il croise une fille, son cœur s’embrase. Il prend rendez-vous avec elle. Il tremble, il est venu avec [un] bouquet de violettes.


      Puis, ils vont à la campagne, [suivant] tous les vieux rites, effeuillant la marguerite. Il la baise. Puis, elle le quitte. À l’heure, il pleure, il pleure…


      Rien n’est plus comme avant, excepté Adam et Ève ! […]


      *


      Comme à l’accoutumée, dernier cri,


      Dernier bateau.


      J’ai vu partir le dernier bateau qui marche à voile…


      Quand on s’envole à la merci


      Du vent, s’il tombe, on tombe aussi.


      Rien n’est plus comme avant, ma foi,


      Mais à l’exception toutefois


      D’Adam et d’Ève.


      Tout est changé, sauf le profond


      Chagrin que fait la première bulle de savon284


      Quand elle crève. […]


      *


      Grande différence entre les hommes et les femmes. C’est d’abord que les hommes baisent plus vite, les femmes sont plus lentes à se mettre au bain. D’autre part, les hommes, quand ils ont baisé une femme, ont envie de foutre le camp (vers une autre !), alors que les femmes veulent que ça se prolonge, que ça recommence (il y a beaucoup d’exceptions…).


      *


      Moi, je mets de la merde sur les fleurs.


      Au début, ça leur fait de la peine. Ça leur…


      Mais à la fin,


      Elles y gagnent, à la fin, en parfum.


      *


      Chez moi, la folle du logis vit en concubinage avec un bonhomme sain d’esprit (assagi), raisonnable. Et ça fait bon ménage. […]


      *


      En créant une femme aussi bien conformée,


      En créant la femme si belle, si excitante,


      Et en nous donnant à nous ce qu’il faut pour l’aimer


      (Tout ce qu’il faut pour nous accoupler),


      Dieu nous en demande un peu trop.


      Chaque jour, on ne peut se conduire en héros.


      *

    


    
      Avril [19]79.


      Pour quel motif, en somme,


      Aux femmes l’on refuse les avantages


      Que l’on accorde aux hommes,


      Inclus celui de se faire enculer ?


       


      Mon Dieu, je ne vois pas pour quel motif, en somme,


      Au nom de quelle phallocratie, on refuserait


      À ces dames les droits que l’on accorde aux hommes,


      Y compris celui de s’ faire enculer ?


       


      Je ne vois pas en quel honneur en somme,


      Ces dames contesteraient les avantages


      Que l’on accorde aux hommes,


      Y compris celui de se faire enculer285. […]


      *


      Facile au cabotin de jouer le martyr !


      Surtout si, pour ce faire, il touche de l’oseille.


      Il n’est pas seulement interdit d’interdire, […]


      Il est déconseillé de donner des conseils286.


      *


      Les gens qui n’aiment pas un artiste stimulent ceux qui l’aiment. Il en faut. S’il n’y en avait pas, il faudrait en provoquer. En fait, déjà qu’ils le disent, c’est la preuve que j’existe. Exister, c’est beaucoup ! On peut ne pas m’aimer pour ma voix, mon accompagnement, ma musique, mes gros mots, mes thèmes. On peut m’aimer pour les mêmes raisons !


      Certains aiment les femmes qui ont une odeur forte et, pour cette raison, d’autres ne les aiment pas.


      On peut ne pas m’aimer parce qu’on considère que je suis antimilitariste, etc., et… parce qu’on considère que je ne le suis pas assez ! Parce que je suis ennemi du parisianisme et que j’habite Paris !


      *

    


    
      6 mai [19]79.


      La morale de ma chanson paraît facile :


      Ceux qui l’approuvent sont de beaux esprits féconds,


      Ceux qui ne l’aiment pas de pauvres imbéciles,


      Ceux qui ne pensent pas comme nous sont des cons287.


      Je ne suis pas d’accord avec ce que vous dites,


      Mais jusqu’à la mort même je défendrai votre droit de le dire.


      *

    


    
      Juin [19]79.


      Je n’ai jamais rien lu de ce Jean Le Cau288 et je le déplore, d’abord parce que c’est un Breton et que j’aime beaucoup la Bretagne. Seulement, comme il ne manque jamais l’occasion de proclamer que mes chansons ne valent pas tripette, j’ai peur d’entrer dans son œuvre avec un préjugé défavorable ou un parti pris, de manquer d’objectivité et de me mettre à mon tour à crier sur les toits qu’il écrit comme un pied, que, si je fais de la merde, lui, c’est de la sous-merde qu’il pond ! Ce qui serait certainement faux. On n’a pas de succès depuis si longtemps sans raison bonne ou mauvaise…


      Nous autres les médiocres sommes incapables d’apprécier à sa juste valeur les écrivains qui médisent de nous. C’est une de nos nombreuses faiblesses. Dommage pour moi d’être le contemporain d’un auteur de génie et de ne point connaître la moindre ligne de lui. J’emporterai la méconnaissance de ce Jean Le Cau dans ma tombe, Dieu me pardonne.


      *


      Si vous interdisez d’interdire, pareil,


      Il faut déconseiller de donner des conseils,


      Faut déconseiller le conseil289.


      *


      Quand Dieu créa la femme aussi bien conformée290


      Et qu’il nous donna tout ce qu’il faut pour l’aimer…


      *


      Mieux vaut se faire des idées !


      *


      Cupidon lançait avec elle


      Sa petite flèche assez loin…


      *


      Avec un peu de merde et de bonne volonté,


      On peut faire des tas de choses, en vérité291.


      *


      Je ne vois pas pour quel motif, en somme,


      Aux bonnes femmes on refuserait les avantages


      Que l’on accorde aux hommes,


      Inclus celui de se faire enculer292.


      *


      S’il suffisait


      De faire voir son cul pour avoir du succès,


      Il y en [aurait] plus d’un, plus d’une


      [Prête à] se faire taper dans la lune.


      Il y a beaucoup d’enculés,


      Mais peu d’élus pour des prunes. […]


      *


      Quand on veut se la faire, on est un phallocrate,


      Pas s’ la faire, un émule de Socrate293. […]


      Je ne vois pas très bien pour quel motif, en somme…


      *


      Ensemençons


      Donc le gazon !


      Je vais aller


      M’ faire enculer.


      Vaut mieux aller


      S’ faire enculer.


      *


      Sodome,


      Gomorrhe :


      Il y a mort,


      Mort d’homme.


      *


      Suite294 de Ceux qui ne pensent pas comme nous sont des cons.


       


      Entre nous, bonnes gens, pour savoir, pour reconnaître


      Que l’on n’a pas d’idée, pas d’esprit, qu’on n’est pas


      Intelligent du tout, il faudrait un peu l’être !


      On n’a jamais vu pareille chose ici-bas. […]


       


      Je ne suis pas d’accord avec ce que vous dites295. […]


      Si l’interlocuteur nous semble un peu bébête,


      De peur que ce con-là nous fasse une grosse tête… […]


       


      Tout le monde, aujourd’hui, nous fait de la morale.


      La morale de ma chansonnette est facile


      (À cette chansonnette il en faut une aussi) :


      Tous ceux qui vont l’aimer sont des esprits féconds,


      Ceux qui vont pas l’aimer, des pauvres imbéciles. […]


      *


      […]


      Bien sûr, la guerre, c’est dur à faire, coquin de sort.


      Mais que c’est chouette (quelle fête !) quand, l’ayant faite, on n’est pas mort !296


      *


      Les explications, ça fout tout par terre.


      Les détails, ça fout tout par terre.


      *


      À la télé, on voit des filles qui se font baiser.


      On voit des types se faire faire des pipes.


      On voit des mecs se servir de beurre, au prix où il est !


      (La vaseline est un peu plus bon marché.)


      Et moi, l’on me traite de saligaud


      Quand je dégrafe une brave Margot ! […]


      Moi, ça ne me gêne pas.


      On voit des filles qui se broutent.


      On voit des nichons, des culs, des cons.


      Au fond, ça ne me dérange pas,


      Car j’en ai vu bien d’autres ici-bas.


      Mais pourquoi me traiter de saligaud ?297 […]


      *


      Quand on « panique » seul, c’est qu’on est une bande de cons !


      *

    


    
      1980.


      Il voudrait dire des conneries, il ne parlerait pas autrement.


      Tu voudrais parler connement, tu parlerais pas autrement.


      *


      Le savoir-vivre du cocu interdit le séjour dans le cul de sa femme.


      *


      On emmerd’ Mélanie,


      Ma copin’ Mélanie, qui joue avec ses cierges,


      Se donnant de la joie avec une passoire298.


      On blâme Mélanie, qui joue avec des cierges,


      [Qui] apprit à se branler à son frère.


      *

    


    
      Jan[vier] [19]80.


      La femme est dominée. Soit. Faites un sondage. Vous verrez que le nombre d’épouses qui imposent leur amant à leur mari et au domicile conjugal passe de loin celui des époux qui imposent leur maîtresse à leur femme.


      *

    


    
      Mars [19]80.


      Tout ce qu’a dit Jésus n’est point parole d’Évangile (voir Missel).


      *


      Moi, je m’en fous pas mal, vu que je suis rangé des barques. Ma barque pour Cythère est perdue corps et biens, [ne] quitte plus le port. Je reste à terre, érotiquement faible299.


      *

    


    
      Fin mai [19]80.


      Les cons n’ont pas d’adresse. Ils habitent partout.


      *


      Nombre de gens sont convaincus qu’il suffit de montrer son cul pour que le public… Succès ? C’est une erreur, une hérésie. Le public, en effet, choisit !


      *


      Vénus se meurt et c’est elle qui l’a voulu.


      L’éternel féminin, maintenant, ne l’est plus300.


      *


      Des égarés se sont formés […] dans leur petite tête


      Qu’il suffit de montrer son cul pour devenir vedette301.


      D’accord. Encor faut-il en avoir un et qu’il plaise !


      En outre [qu’il] ne soit pas plein de merde (pour devenir vedette).


      *

    


    
      Lézardrieux. Sept[embre] 1980.


      Quand on dit tout, ça ne veut plus rien dire.


      *


      Entre la culotte et le bas…


      *


      C’est heureux que tu sois morte.


      Car le bal où tu dansais valses et javas,


      Non content d’ fermer sa porte,


      N’est plus [que] gravats.


      Tu as bien fait de rendre l’âme


      (C’est heureux que t’aies rendu l’âme),


      Car les danses d’à présent seraient pas de ton goût.


      Les danseurs, manquant de zèle,


      Te chuchot’raient plus, et tu serais déçue,


      « Voulez-vous danser, Mam’zelle ? » […]


       


      Premier couplet :


      Nul n’est à l’abri de l’erreur,


      Et Dieu s’en paie de temps en temps.


      En avançant ta dernière heure,


      J’ai vu qu’il se foutait dedans.


      Mais à la réflexion, ma belle,


      En voyant c’ qui s’ passe ici,


      […] Je crois que c’est bien ainsi.

    


    
      (Chanson302 faite samedi 4-10-[19]80.)


       


      *****


      
        [Feuillet glissé dans le Journal]


         


        Précis.


        Points sur les « i ».


        Mâcher les mots. Rabâcher.


        Les mots mâchés n’ont plus de goût.


        Notice explicative.


        Spécifier.


        Annoncer la couleur.


        La nuance.


        Souligner.


        Dessin (faire un).


        Les mots couverts sont plus bandants, comme les femmes habillées303.


         


        *****

      


      
        [Trois feuillets304 glissés dans le Journal]


         


        Les nous cons savaient à quoi s’en tenir.


        Les pas cons l’avaient bien entendu,


        Les pas cons l’avaient bien compris,


        Les pas cons l’avaient bien deviné,


        Les pas cons en étaient convaincus,


        Aux pas cons, ça leur sautait aux yeux,


        Les pas cons, c’était sans équivoque,


        Les pas cons lisaient à livre ouvert.


        Et les nous cons l’avaient bien perçu,


        Les nous cons s’en étaient rendu compte,


        Les nous cons l’avaient bien discerné.


        Quand je disais : « La musique qui marche au pas,


        Cela ne me regarde pas »,


        Aux nous cons, ça leur suffisait pas,


        Ma position face à l’armée, face à la guerre.


        Les pas cons avaient bien saisi


        Que j’étais pas « fleur au fusil ». Tacite.


        Aux cons faut tout qu’on explicite. […]


        (Tacite : latin tacitus ; muet, qui n’est pas exprimé. Tacere : se taire305.)


        Mais pour les cons, faut être plus explicite,


        S’exprimer avec plus de précision.


        Pour les nous cons, ça leur suggère,


        Entre autres, que la paix m’est chère.


        Les pauvres cons, quand on leur conte,


        Aux connards, quand on leur raconte


        « La musique qui marche, qui marche au pas


        Ça ne me regarde [pas] »,


        Ils n’y trouvent jamais leur compte.


        Ils volent trop bas.


        Avec eux, faut pas qu’on hésite :


        Toujours explicite, jamais tacite !


        Avec les cons, faut dire tout,


        [Avec les cons], faut qu’on explicite.


        Les mots mâchés n’ont plus de goût. […]


        Ils sont sourds aux sous-entendus. […]


        Avec les cons, faut qu’on formule.


        Les cons m’ont toujours reproché


        D’être pas assez engagé.


        Une bonne fois pour toutes,


        Faut lever ce doute.


        Je l’avais pas caché, et c’était pas d’hier,


        Quand j’ai pris telle position, c’était jadis pas si facile :


        En un temps où c’était pas commode, pas à la mode,


        [De] parler à mots couverts. […]


        Une bonne fois pour toutes,


        [Faut] lever ce doute.


        Je n’ai jamais caché, et ce n’est pas d’hier…


        J’avais dit que j’étais contre,


        Je l’avais dit à ma façon,


        Dans cinq ou six chansons.


        Mais ils n’avaient pas saisi, […]


        Faut leur mâcher les mots, […]


        Mettre les points sur les « i » :


        « À bas l’armée, l’armée quelle qu’elle soit,


        L’armée du peuple, l’armée du roi !


        À bas l’église, l’église quelle qu’elle soit !


        À bas la loi, la loi quelle qu’elle soit ! »


         


        *****

      


      
        [Feuillet glissé dans le Journal]


         


        Les copains d’école…


         


        À l’école…


        Et tu rigoles.


        T’as passé le cap


        Des quinze ans. C’est l’âge


        Où le pucelage


        Est un handicap.


        *


        Faut jamais


        S’occuper d’être ou de n’être pas


        Dans le vent du dernier bateau.


        Up to date, le sens de l’histoire…


        Si le dernier bateau te plaît, prends-


        Le. Mais ne le prends pas pour faire


        Comme tout le monde, car…


        Comme si l’histoire avait un sens !


        Aller dans le sens,


        Le sens de l’histoire,


        Ou le contresens ?


        *


        Que tu sois pucelle306


        Ou non, si t’es celle


        Qu’il aime,


        […]


        Faire du zèle


        Pour qu’on t’ dépucèle…


        Hommes ou femmes,


        Femmes ou hommes,


        Baisent comme,


        Baisent comme


        Des cons.


        Moi, j’ suis plus dans le coup.


        Là, comm’ dans le reste,


        Les orfèvres (les bons)


        Sont minorité.


         


        *****

      


      
        [Trois feuillets307 glissés dans le Journal]


         


        1. Merde.


        2. Con.


        3. Bordel.


        4. Pute.


         


        Le mot « merde » […]


        Ne sortait plus


        De ma bouche.


         


        Refrain :


        Pardonnez-moi, Dieu,


        Dieu tout-puissant.


        J’ai repris le mot « merde »,


        On peut pas vivre sans308.


         


        Mais sur ses entrefaites,


        J’eus une aventure. […]


        J’ai repris le mot « pute ».


        On peut pas vivre sans.


         


        Le bonhomme en avait


        Une si belle couche


        Que le mot prohibé,


        « Con », me revint à la bouche. […]


         


        Et j’ai repris « bordel ».


        On peut pas vivre sans.


        Alors, j’ai repris le mot « bordel ».


        On peut pas vivre sans. […]


         


        (Commencer par le jeune « con » du Larzac.


        Ensuite, la « pute ».


        Ensuite, le « bordel »


        Finir par le mot « merde »309.)


        *


        Mais j’ai lu que je faisais toujours la même musique. Toujours les mêmes termes, toujours les mêmes !


        *


        […]


        Crénom de Dieu ! le vocable proscrit, fleuri,


        Bordel de Dieu ! le terme prohibé,


        De ma bouche ouverte est tombé.


        […]


        J’ai repris le mot « merde »,


        Attendu qu’à présent


        On ne peut pas vivre sans310.


        […]


        Le jour suivant, l’heure d’après, j’eus une ouverture.


        Chère madame, on n’est pas des bœufs. […]


        J’ai repris le mot « pute ».


        […]


        Moi, l’humble auteur de Pauvre Martin.


         


        *****

      


      
        [Feuillet glissé dans le Journal]


         


        Jamais misogyne.


        Je courbe l’échine. […]


        Car je ne vois pas très bien, en somme,


        [Pourquoi] aux femmes l’on contesterait


        Les droits que l’on concède à tous les hommes


        Y compris celui [de] s’ faire enculer311. […]


        Tiens, ce terme horrible…


         


        *****

      


      
        [Feuillet glissé dans le Journal]


         


        Quoi que l’on raconte,


        Y a pas plus de honte


        À vêtir un froc


        Venant d’Amérique,


        Ni plus de mérite


        Qu’à mettre une robe.


         


        […]


        Et l’on te brocarde,


        [Parce] que tu gardes


        Ta fleur d’oranger


        Pour l’homme de tes rêves.


        On se rit sans trêve


        De tes préjugés


        Pour ses préjugés.


         


        Être aux antipodes


        De la dernière mode


        [Plutôt] que d’ la suivre ou pas.


         


        Tu leur sers de cible,


        Mais sois pas sensible


        À leurs rires moqueurs,


        Leurs traits à la gomme,


        Et conduis-toi comme,


        Comm’ t’en dit le cœur312.


         


        Le sens de l’histoire ?


        [Pas] plus méritoire


        D’aller à rebours.


        C’est pas plus blâmable


        Ni plus estimable


        Que l’ dernier Goncourt.


         


        *****

      


      
        [Feuillet glissé dans le Journal]


         


        Entre mille et une sottises,


        « Dieu n’est plus comme avant », qu’ils disent.


        Entre mille et une fadaises,


        « Dieu n’est plus comme avant ». Foutaise313 !


        *


        Son cœur bat […]


        Au premier rendez-vous


        Comme un fou.


        Et puis, dans le Bois de Saint-Cloud


        (Puis, dans la Forêt de Clamart),


        Un dimanche, entre chien et loup,


        Lui qui rejette les vieux rites,


        Il effeuille la marguerite.


         


        *****

      


      
        [Feuillet glissé dans le Journal]


         


        Quand vous étiez encore au fond de votre sac


        À foutre et qu’on ne parlait guère du Larzac,


        Moi, j’avais déjà pris parti, pauvres crétins,


        Pour l’homme, le mouton, pour l’arbre et pour l’oiseau,


        Mais implicitement, avant, contre les chars d’assaut,


        Rien qu’en chantant Pauvre Martin314.


        *


        Et le chagrin profond, profond315,


        Que fait une bulle de savon


        Dit que rien n’est plus comme avant. […]


        Rien n’est plus comme au bon vieux temps


        À l’exception d’Ève et d’Adam.


        Lui qui renie les anciens rites,


        Il effeuille la marguerite.


        Puis, dans une banlieue…


        Puis, elle se lasse.


        Car le temps, lui, n’a pas changé


        Il parle […], moderne,


        De se pendre à une lanterne.


         


        *****

      


      
        [Feuillet316 glissé dans le Journal]


         


        La nymphomane


        L’andropause


        La fourmi


        Le cauchemar


        Le pêcheur


        Le sceptique


        Le vieux Normand


        Dieu s’il existe


        Quand les cons sont braves


        L’amour de l’Hexagone


        Hélas si j’avais pu deviner que vos avantages


        La maîtresse


        Rue Didot, rue de Vanves


        Les Pyrénées


        Honte à qui peut chanter


        Naguère la zone


        Vive la paix


        Émules du tambour d’Arcole


        Mes passantes


        La marquise m’accuse


        Le sceau de son cul


        Je ne dirai plus de gros mots


        La légion d’honneur, ça pardonne pas


        Entre l’Espagne et l’Italie


        L’empreinte du cul


        L’arc-en-ciel317


         


        *****

      


      
        [Feuillet318 glissé dans le Journal]


         


        Ce ministre […]


        Apparut comme un arc-en-ciel. […]


        Le tour d’après, ses électeurs319…


         


        « Vous êtes l’homme de ma vie » – Rien que ça ! –,


        Me jurait la belle Louisette. [Elle] s’énamoura. […]


         


        Tout le monde baisse le nez…


         


        Après la pluie,


        Nul ne s’occupe plus de lui.


         


        *****

      


      
        [Feuillet glissé dans le Journal]


         


        Sète compte deux cimetières


        Où l’on enterre.


        Quand un vivant meurt, on l’enterre.


         


        Et les parqueurs qui sont de bons zigues


        Quand les macchabées,


        À la nuit tombée,


        Gobent les moules de Bouzigues320…


         


        À la nuit tombée,


        Si d’aventure un macchabée


        Gobe les huîtres de Bouzigues,


        Les parqueurs


        N’ont pas le cœur


        À l’en empêcher. Braves zigues !


         


        Si d’aventure un macchabée


        Se paye une franche lippée


        De moules, d’huîtres de Bouzigues,


        Au clair de lune, les parqueurs


        En général n’ont pas le cœur…


         


        En ce port,


        C’est là que mon petit bateau


        Mouillera, jettera bientôt, très bientôt,


        L’ancre après le dernier voyage.


         


        C’est là que mon petit bateau


        Jettera très bientôt.


        [Ce] sera son tout dernier mouillage


        C’est là que je reposerai.


        Ombre au tableau,


        Je n’aime pas le coquillage. […]


         


        Éternelle nuit.


        Un seul ennui :


        J’espère me plaire là-bas,


        Encore que je ne sois pas


        Très porté sur le coquillage.


         


        *****

      


      
        [Suite et fin du cahier]

      

    


    
      Mai 1981.


      Retour de chez Bousquet321 et de Sète.


      *


      Quand une femme dit : « Tous les hommes sont des… », ça me rappelle : « Tous les Juifs, tous les Arabes, tous les étrangers sont des… »

    


    Fin du Journal
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    LE VENT DES MARÉCAGES


    (Carnet / 1946-1953)


    
      
        [image: image]

      


      Georges Brassens et le corbeau Jacquot chez Jeanne,


      9, impasse Florimont, à Paris, dans les années1950.


      (Photo © Collection Brassens / Cazzani. DR)

    

  


  
    UN CARNET…


    
      Lacouverture, bleu clair, défraîchie par le temps, est déchirée, trouée. Mais l’intérieur de ce carnet à petits carreaux est encore en bon état.


      Lapremière page se présente comme une «page de titre». Àmi-hauteur, écrit au crayon, on peut lire, sur deux lignes: «LEVENT DES MARÉCAGES / Brassens Georges». En dessous, à l’encre noire, bis repetita: «Brassens Georges / Brassens». En haut de la page, dans le coin droit, un mot en bleu, comme un surtitre: «Brume». Au bas de la page, sur trois lignes, à l’encre verte, un pied de nez de la main même de l’intéressé: «Brassens est un con.»


      Lapage2 est quasiment vierge. Brassens a seulement posé deux mots dans le coin gauche: «Éluard / Lalie». Éluard, comme le poète? C’est bien de lui qu’il s’agit, de Paul Éluard. Brassens en a fait un des personnages du roman auquel iltravaille depuis plusieurs annéeset qu’il a provisoirement titré Lalie Kakamou.


      C’est seulement à la page3 que Georges Brassens commence à «noircir» le carnet. Àl’encre noire délavée.


      J.-P.L.

    

  


  
    
      Elle me choqua dès notre rencontre. Car, dans un dessein que j’ignore, elle tenta de me dissimuler qu’elle était pourrie des deux yeux1.


      *


      L’hiver chante de toutes ses cheminées. Les rayons de la lune tombent doucement sur le sol et volent en éclat.


      *


      Il voulait vendre une chaîne de montagne en or massif, mais il ne trouva pas d’acheteurs. Il en conclut que ses contemporains avaient perdu le sens des valeurs.


      *


      Les maisons de la ruelle viennent de tracer rapidement et assez maladroitement un petit carré de ciel bleu.


      *


      Le village, nonchalamment étendu au pied de la colline, fait la sieste.


      *


      D’un coup de peigne, elle coupa sa chevelure en deux morceaux et m’en offrit un.


      *


      Il avait une figure fripée. Elle, celle d’un fer électrique et le désir qu’il n’ait plus la figure fripée.


      *


      Elle n’écrasait pas les cafards. Cela se sut… (indiscrétion).


      *


      Il m’a annoncé brutalement qu’il était dominé par une ardente envie d’aller à la selle.


      *


      L’arithmétique n’est pas différente, puisque 2 + 2 font toujours 4, malgré Dostoïevski que, dans le dictionnaire, sous le prétexte audacieux de l’ordre alphabétique, on fait paraître avant Dieu. Voilà le comble du sacrilège !


      *


      Restaurant. Menu : spécialité d’yeux de policiers.


      *


      Le soleil pousse mal dans les cours de collège.


      *


      Il est sérieusement interdit de voler dans cette latrine.


      *


      Elle est allée chercher deux kilomètres de pluie.


      *


      L’école a conjugué les verbes de l’automne.


      *


      Elle comprenait mal les becs de gaz.


      *


      Vendre des boîtes de conserves, de la cendre d’encensoir.


      *


      Passer ses seins au papier verre.


      *


      Hacher des briquets.


      *


      Endimancher les lundis2.


      *


      À cheval sur 500 mètres d’eau : un petit pont qui en a vu bien d’autres.


      *


      Les fenêtres boivent de l’air à pleins poumons.


      *


      Mon bonheur, transi de froid, bat la semelle.


      *


      Le soleil grelotte de froid.


      *


      Le temps avait eu le bon goût d’être gris.


      *


      Sur les vies bourgeoises, Bacchus riait aux anges.


      *


      Le vent lui dit des mots si longs, dans son jargon, que la pauvre rivière en sortit de ses gonds. Elle monta comme une soupe au lait.


      *


      J’ai bu des poignées d’eau.


      *


      Le soleil (le jour) se lève sur la pointe des pieds.


      *


      Bruits mortuaires : entasser les actes de décès.


      *


      Prêter son mouchoir à une étoile.


      *


      Vendre des ampoules grillées, de la cendre de pipe.


      *


      Le faire cocu avec un nuage.


      *


      Étouffer des artichauts.


      *


      Gifler un rayon de lune qui, jouant du piano, faisait des fausses notes.


      *


      Astiquer les passages cloutés.


      *


      Semer des géraniums dans sa pipe3.


      *


      Trépaner les agents.


      *


      Vacciner des lézards.


      *


      Amidonner le nez de sa maman.


      *


      Mâcher des vases de nuit.


      *


      Clouer du vent à sa fenêtre.


      *


      Engueuler l’infini.


      *


      Baptême des cafards.


      *


      Ébouillanter des stylos.


      *


      Téter le lait des nourrices.


      *


      Sculpter des bruits4.


      *


      Éplucher l’automne.


      *


      Le vent des cimetières.


      *


      La mort fait la navette de l’hospice au cimetière.


      *


      J’ai vu tellement de roses dans chaque hôpital qu’à présent je vois un hôpital dans chaque rose.


      *


      J’en ai assez d’entendre la note do quand, sur le piano, je frappe la touche de do.


      *


      Les baisers appris avec toi, je les sais sur le bout du doigt (de l’ongle).


      *


      Évidemment, si j’avais su qu’en lui disant qu’elle serait magnifique en vêtement de deuil je prononçais la condamnation à mort de son mari…


      *


      Elle était d’une humeur quinteuse5, comme la reine de Boileau6.


      *


      Rectifier par ses actes présents l’histoire de l’avenir.


      *


      Panthéoniser une charogne de rat.


      *


      La police recherche une dangereuse bande d’aigrefins qui se livre au trafic des compères-loriots7.


      *


      Vendre aux enchères des crottes de lapins.


      *


      Quand, après cinq ans de séparation, il lui enfonça sa langue dans la bouche, il ne trouva plus la dent de l’œil dans l’état où il l’avait laissée.


      *


      – Pourquoi affirmes-tu que les canards ont un bec ?


      – Parce que je le vois.


      – Cela ne prouve rien. On voit bien le ciel bleu et, pourtant, il n’est pas bleu pour différentes raisons, mais surtout parce qu’il n’existe pas. Donc, voir les becs de canards n’est pas une [preuve] formelle de leur existence.


      *


      L’on s’apitoie sur le sort des feuilles qui meurent en septembre, mais l’on se désintéresse du sort de celles qui meurent en juillet : parce que personne n’en pâtit8.


      *


      Le soleil ne se lève pas d’un seul coup… pendant qu’un rayon de lune tapote, lune après lune […], les touches du clavecin.


      *


      Une allumette craqua comme une feuille ou [comme est] censée craquer une feuille. Alors, une feuille qui avait entendu et que cette piètre tentative d’imitation choquait craqua comme une allumette, puis comme une feuille.


      *


      Le vent geint, parce qu’il s’est foutu un coup de tête contre l’angle pointu d’une maison.


      *


      Les branches des arbres jouent à la balançoire.


      *


      Un fusil est parti à la poursuite du canard sauvage.


      *


      On accuse le vent de renverser les cheminées sans songer que, s’il n’y avait pas de cheminées, le vent ne les renverserait pas.


      *


      Le matin se livre aux plaisirs de la luge.


      *


      Il a une drôle de tête, le matin, quand il descend à toute allure la rue qui pourrait, si elle le désirait, se payer le luxe d’être la rue principale9.


      Surtout quand il prend mal son virage et qu’il se casse la gueule les quatre fers en l’air, il est pitoyable, le matin !


      *


      Les fenêtres lui déversent des rires et des quolibets. Alors, vite, il se redresse et repart de plus belle dans l’espoir de [se] fouler une cheville et de rendre impossible une présence […].


      *


      Avec un peu de merde et beaucoup de bonne volonté, on peut faire des tas de choses10.


      […]


      *


      Mais il n’y a que deux escabeaux et elles veulent toutes y accéder à la fois.


      *


      Nous rencontrâmes un zéphyr qui avait un caractère de cochon.


      *


      Malgré les sages conseils de son médecin, le jour s’est levé ce matin. On l’a relevé évanoui.


      *


      Cette imbécile de neige s’est assise sur une branche fragile. Crac ! Résultat : cheville de la neige foulée.


      *


      Morceau de bois vivant.


      *


      
        10-12-[19]46.


        « Tellement avare, cette femme, qu’elle avait demandé que la tombe ne fût pas trop profonde [et] s’il n’y avait pas moyen de baisser le prix en creusant moins… » (Trait décoché à Roger Blin le jour de la mort de Simone B. J’ai encore produit un effet fâcheux !)


        *


        Le brouillard passe la lumière au tamis.


        *


        Le soleil mord la brume à pleines dents.


        *


        Son chemin, ce jour-là, poursuivait l’Arc de triomphe. Charlotte le laissait faire. Pourquoi les chemins ne s’amuseraient-ils pas, pourquoi ne poursuivraient-ils pas les arcs de triomphe ? Elle fut étonnée pourtant quand, son chemin ayant atteint l’Arc, celui-ci, au lieu de continuer, s’arrêta et se planta là, en écartant les jambes11.


        « Ma parole, se dit Charlotte, il est dans la position d’un type qui éprouve le besoin de lâcher l’aiguillette. »


        Effectivement, juste à l’instant où Charlotte, tenant son chemin en laisse, allait passer entre les jambes de l’Arc de triomphe, celui-ci chia un soldat inconnu.


        « Ça ne va pas mieux, s’écria Charlotte, voilà que maintenant les arcs de triomphe s’amusent à chier des soldats inconnus ! »


        Une vieille maison, bien décidée à s’écrouler12, attendait de mettre son projet à exécution sur le passage d’un bataillon de forces policières. Charlotte lui donna un pourboire.


        *


        Planter des géraniums dans les oreilles ou les narines.


        *


        Il s’aperçut alors qu’il s’était oublié lui-même et revint se chercher.


        *


        « Si elle avait refusé, je lui aurais fait voir de quel bois je me chauffe (il fait un signe vers la poche vide). Une pécore qui essayait13 de dynamiter l’arc-en-ciel ! »


        *


        Expressions à utiliser dans Lalie14 :


         


        Envoyer faire lanlaire.


         


        Si cela se fait, croix de paille !


         


        Homme de néant.


         


        Griselidis15 : type de vertu conjugale. La femme du type jaloux. Menteur comme un vœu de bonne purée. Il était doué d’une excellente mémoire locale (jaloux), mais cela ne suffisait point.


        *


        […] Un oenophile16 mangeait du vin. Un cocu, qui passait par là, s’étonna et lui fit remarquer qu’en règle générale on ne mangeait pas le vin, on le buvait.


        Le type déféra à son avis et but le vin.


        *


        Il était l’ami des bêtes jusqu’à refuser de soigner sa gale17.


        *


        L’on prétend que c’est la loi de stabilité et d’indissolubilité qui donne sa raison d’être au mariage. Pour certains, n’est-ce pas cette loi-là qui justement donne sa raison de ne l’être pas ?


        *


        Il fait si beau que l’oncle se retient de toutes ses forces18 pour ne pas mourir, car il se doute que le soleil nous larguerait, etc., etc.


        (Voir si pas employé dans Lalie19.)


        *


        L’acharnement avec lequel certains hommes d’esprit travaillent à laisser quelque mémoire d’eux en ce bas monde prouve qu’ils… etc.


        *


        La tour Eiffel est une tulipe géante qui a mal tourné. À moins qu’une tulipe ne soit une tour Eiffel naine qui ait mal tourné !


        *


        Elle crachait au nez des chevaux.


        *


        Il me dégoûte tellement que je [ne] voudrais pas chier dans la même cabine que lui, de crainte que mes matières excrémentielles ne se mélangeassent aux siennes20.


        *


        Le soleil était si beau, ce matin-là, que je lui ai lancé des pierres.


        *


        Les baisers qu’on savait sur le bout du doigt…


        *


        Tuer une mouche en signe de protestation. Le jour où sa belle reviendra, il exécutera, pour venger la race des mouches, toutes les araignées qu’il rencontrera sur son chemin.


        *


        Cela glisse sur mon âme comme la pluie sur un imperméable de bonne qualité.


        *


        Ce n’est pas parce qu’on a dit des millions et des millions de fois que « Le ciel est bleu » ou « Je t’aime » qu’on n’a pas le droit de dire « non ».


        *


        Il venait de se lever. Tout lui semblait magnifique. Hélas ! soudain, crac : à neuf heures, heure habituelle où il allait aux chiottes (pantouflard de la défécation !), il ne put chier. Tout lui parut triste.


        Heureusement qu’à midi il put cracher. Alors, tout redevint beau.


        *


        POÉSIE


         


        La femme à Jean sera belle en robe de deuil.


         


        La forêt monotone où passent des cercueils…


        *


        Elle avait 90 ans, fait exceptionnel…


        *


        Depuis que ce médecin…


        *


        […] Entasser les actes de décès21.


        *


        Besoin d’un flic (mémoires).


        *


        Quand, au bout de cinq ans de disparition il la retrouva, elle ne lui parut pas changée. Ce ne fut que le soir, lorsqu’il lui enfonça sa langue dans sa bouche22…


        *


        Je ne sais plus la position de ma tête par rapport à mes pieds.


        […]


        *


        C’est avec la plume du vent… Où faut-il chercher le bonheur ?


        *


        1 000 frs Serge


        1 000 [frs] Jo


        1 000 [frs] Gilles23


        *


        Les pantouflards de la défécation24.


        *


        Honneur aux assassins qui n’ont pas été pris.


        *


        J’inviterai tous mes amis à manger des raisins secs dans les rues de Paris.


        *


        Bonne blague à faire à une famille qui vient de perdre un membre cher : déterrer le cadavre et le lui renvoyer. Il leur faudra recommencer l’enterrement.


        *


        Elle lui trancha la verge et lui dit : « Quand vous me rendrez mon pucelage, je vous rendrai votre sexe. »


        *


        Les Arabes, le lendemain du mariage, arborent fièrement un linge taché du sang de leur femme.


         


        Les Néo-Calédoniens font déflorer leur femme par des dépuceleurs de profession.


         


        Propageons la coutume de la défloration opératoire dès le jeune âge.


         


        Autrefois, on croyait que les jeunes indisposées faisaient aigrir le vin, rouiller le fer, obscurcir les miroirs, rendaient enragés les chiens qui goûtaient ce sang. Fous, les hommes qui le goûtent !


         


        Les Grecs enfonçaient un énorme radis noir dans le derrière25 de la femme adultère et la promenaient ainsi à travers la foule.


        *


        Au carrefour […], on coupait les oreilles des condamnés : essoreillement26.


         


        « Si le gibet avait une bouche, comme il a des oreilles, il appellerait à lui bien des gens. » Proverbe (venu de ce qu’autrefois, lorsqu’un condamné avait subi la peine de l’essoreillement, l’on clouait ses oreilles à l’endroit le plus visible du gibet).


         


        Créer un comité […] d’essoreillement : on couperait les oreilles des brutes.


         


        Autrefois, lorsqu’un esclave avait de la sympathie pour un homme, il lui suffisait de se rendre en cachette chez lui et de lui couper l’oreille ; alors, il appartenait à sa victime.


         


        Quand on avait mal à l’oreille, il suffisait de se faire couler du lait de nourrice dans l’organe malade. L’urine de chat et de nouveau-né avait les mêmes vertus.


        *


        Au Sénégal on crache dans la bouche des malades.


         


        Les […] se crachaient les uns sur les autres en signe d’amitié.


        Lancer cette mode.


         


        En Calabre, pour se préserver du mauvais œil, la femme crache sur ses mamelles et fait : « Pouh ! »


         


        Jésus guérit un sourd-muet en lui crachant sur la langue.


        *


        Les verges servent à attraper les chaudes-pisses, les poils à donner asile aux morpions.


        *


        Manger de la terre : géophagie.


        Certains primitifs de l’Amérique du Sud mangeaient de la terre.


        De là, [cette] aberration qui porte à rechercher des matières impropres à l’alimentation.


        *


        Créer un restaurant pour anthropophages.


         


        Les fesses et les seins sont excellents.


         


        Entomophages : mangeurs d’insectes.


         


        Manger la croûte des latrines.


        *


        Le vent a été gentil. Il a chargé un arbre de septembre de me dire qu’elle ne m’avait pas oublié.


        *


        Débris d’épiderme de malade de la peau.


         


        Mucus nasal de Maeterlinck.


         


        Contact de nos plaies.


         


        Pus crémeux et bien chaud.


        *


        Le stylo qui, en même temps que l’encre, contient le papier et les idées…


        *


        Au théâtre, l’autre soir, une dame bien élevée a fait « Chut ! » à un strapontin qui venait de claquer.


        *


        Pipe automatique qui se fume dès que l’on a besoin de tirer dessus : on met son tabac dans le fourneau, ou ailleurs, et hop ! ça marche tout seul grâce à un moteur27 !


        *


        Il inventa la chute des feuilles.


        *

      


      
        26-1-[19]47.


        Nos vacances étaient fâchées avec le soleil.


        *


        Il y avait deux heures à peine que Sigismond venait d’inventer la chute des feuilles28… Nul n’y avait songé avant lui !


        *

      


      
        Di[manche] 2 janvier 1947.


         


        J’avais tellement entendu dire que les oiseaux chantaient que je le croyais fermement. Eh ! bien, je me trompais : je suis allé écouter les oiseaux et me suis rendu compte qu’ils ne chantent pas.


        *


        Il lui suffisait de poser son pied sur la pente de la colline pour que naquît un escalier, qui hélas ! s’évaporait après son passage.


        *


        Les moissonneurs remplissent la campagne de bruits. Il y en a déjà des milliers qui n’attendent que le moment de se faire entendre : les uns les charrient sur des charrettes, des brouettes ; les autres dans leurs fusils. Les lavandières les dissimulent dans le linge sale.


        *


        Septembre gaspille les jours, il ne sait pas le pauvre qu’il n’a droit qu’à trente jours29. Il croit naïvement que le calendrier lui accordera une prolongation car au 1er octobre est prévue la rentrée des classes.


        *


        J’ai promis des feuilles à l’arbre du jardin, je tiendrai ma promesse30.


        *


        Où trouve-t-on les feuilles ? Dans les rêves !


        *


        Les pâquerettes et les rendez-vous emboîtent le pas du soleil.


        *


        Viens, nous allons border le lit de la rivière.


        *


        Éluard31


        Valéry32


        Style


        Mort


        Desgranges (recueil)


        Fleurs du mal


        La clef


        Surréalisme


        Château des Brouillards


        Versification


        Littérature française


        Cheval blanc


        *


        Émile


        Jo


        Suc


        Soche


        Lepoil


        Roger


        Blanchard


        Iskin33


        *


        À cette époque-là, pour être oiseau, il fallait avoir une âme bien trempée.


        *


        Dans une petite ville où les rues se prenaient pour des couleuvres géantes…


        *


        Les bruits s’échappent à toute vitesse de la chambre où l’on se bat.


        *


        Le vent se dispute avec cinquante mètres de silence. Sans se douter que c’est l’air qui a inventé les éventails.


        *


        Avare qui conservait la cendre de pipe en se disant : « Ça peut servir. »


        *


        Elle n’aimait pas que ses regards heurtent les murs, se flanquent des coups de tête aux murs.


        *


        La route fait « Aïe ! » sous nos pieds.


        *


        L’herbe jeunette qui apprend à marcher…


        *


        Il vint relayer son père, naquit le jour de sa mort.


        *


        (Voir premier manuscrit de Lalie)34


        La fille qui ménageait des trous dans ses dents afin de conserver sa viande et de se délecter de leur odeur fétide…


        *


        Puisque la vie est injuste et les hommes malhonnêtes, il faut que l’injustice et la malhonnêteté règnent dans les rapports scolaires, afin que les enfants ne se fassent pas du monde une trop belle opinion.


        Punir les bons, récompenser les méchants.


        Commencer par Pierre Boude :


        – Il y a une demi-heure que je vous surveille, vous êtes studieux, sage ! Ça fait trois fois que je vous préviens ! Vous serez puni dimanche…


        – À ton idée !


        – Les enfants, je ne vous félicite pas. J’ai, pendant trois jours, laissé un billet de 50 frs sur la table et personne ne l’a volé !


        – Monsieur, on l’avait pas vu.


        Mais Pierre lève le doigt et dit :


        – Moi, je l’avais vu, mais je ne l’ai pas pris.


        – Imbécile ! Il voit 50 frs et ne les prend pas. Et il est avare. Imbécile ! Il ne faut jamais avouer. Plus tard, dans la vie, vous vous apercevrez que ceux qui avouent sont des médiocres. Quatre heures [de retenue] pour ne pas [les] avoir pris !… Qui est pucelle ici ? Irène ? Là, c’est un comble. Et votre père, alors ? Mes enfants, vous êtes des eunuques. Dépucelez-moi cette fille !


        – Monsieur, je demande de l’être par Yves, qui refuse… Pourquoi refuses-tu ?… Pierre me déplait.


        – Allez, allez ! Dépucelez-moi Irène !


        – Je te l’avais bien dit que tu me dépucellerais.


        – Je te signale que je suis syphilitique héréditairement35.


        – Quoi ? dit le prof. Et c’est pour cela que tu refusais de satisfaire Irène ? Tu auras quatre heures de retenue !… Mes enfants, cet après-midi, vient le recteur.


        Chahut monstre.


        Boules puantes.


        – Henri, tu lui faucheras son chapeau ! Et toi, Pierre, tu lui cracheras à la face ! Les filles se foutront à poil et l’exciteront…


        *


        Rayon de soleil introduit dans le trou de la serrure : [il] tourne et ouvre la porte.


        *


        À califourchon : société de femmes aimant s’asseoir sur les hommes.


        *


        Vingt kilomètres de chagrin sur une route impraticable.


        *


        On peut être anarchiste sans avoir lu Kropotkine36. Kropotkine l’était bien, lui !


        *


        Je regrette l’avenir.


        *


        Une douleur qui danse au ciel et qui n’appartient à personne…


        *


        Les choses n’existent que par les êtres. Prenez un couteau et laissez-le tout seul dans l’herbe, il ne tardera pas à disparaître en panière !


        *


        C’était un constipé. Depuis des années, il rêvait de faire à son aise. Impossible ! Cette idée avait sculpté son corps et toute sa façon d’agir. Dans ses yeux, on voyait des sarabandes d’excréments. Sa figure affectait la forme d’une cuvette de chiottes. Etc.


        *


        Il existe ce bout de bois qui crèvera l’œil, peut-être les beaux yeux, d’une fille à laquelle Jeannot aura donné des fleurs !


        *


        Je ne me souviens plus de la couleur bleue.


        Les révolutionnaires ne se souviennent plus de la couleur rouge.


        *


        Leur souci d’originalité allait jusqu’à leur faire percevoir les phénomènes physiologiques par la conscience.


        *


        Imbécile ! Ce n’est pas le bruit du coucou que tu entends qui te trouble, c’est le silence que tu n’entends plus.


        *


        Mes globules rouges pullulent et [me] disent de pousser plus avant mes recherches.


        *


        En qualité de révolutionnaires, ils ont une prédilection pour la couleur rouge. C’est pourquoi ils se gardent bien de tout effort intellectuel qui diminue[rait] les globules rouges.


        *


        Je ne digère pas cet affront ! Ou je le digère et, demain, je le lui foutrai sur la gueule.


        *


        Un agent dans mes veines règle la circulation.


        *


        Un salop37 ne mérite pas la dépense physique qui amènerait votre main sur sa figure.


        *


        Tout le monde a pu remarquer qu’il suffit de prendre l’attitude de la défécation pour chier.


        *


        Il a pris trois sons, trois couleurs, trois odeurs : il les a mélangés et les a vidés dans son âme.


        *


        Ma haine se pomponne dans le miroir de tes yeux.


        *


        Ce n’est pas de la vie en société que résultent la mode, le langage, la vanité, etc. Mais au contraire, c’est du langage que résulte la vie en société.


        *


        Une trompe d’auto dans ma vie intérieure.


        *


        Désobéir à mes sentiments.


        *


        Creuser profondément sa conscience.


        Il remonte le courant de sa conscience.


        *


        Je regarde les sentiments de ma vie intérieure ! Sans microscope !


        *


        […]


        Leurs ancêtres arrêtaient Villon38 ([les]flics).


        *


        Combien de gens ne se nettoyaient pas le derrière ? Ils vivaient hors de la société.


        *


        Il subit l’influence des arbres.


        *


        Contre le culte, le respect des morts ! Y donner des réjouissances et y faire l’amour, comme au Moyen Âge.


        *


        Faire des caresses de 50 centimètres maintenant, de 25 bientôt.


        *


        […]


        Bientôt, pour gagner du temps, on les lui cracha (les mots) dans la bouche au lieu de les lui introduire dans l’oreille.


        *


        Chaque jour, le cimetière approche de moi.


        *


        Il doit suffire d’aller ou de ne pas aller, un soir, à Denfert-Rochereau pour contracter ou éviter une infection blennorragique39.


        Il craignait de contracter cette habitude.


        *


        Les véritables amis sont ceux qui vous mettent dans le cas de les obliger.


        Ne me parlez pas de ces prétendues amitiés que leur pudeur et leur dignité interdisent d’accepter !


        *


        Le ciel cherche un prétexte à sa joie dans les yeux de la fermière.


        *

      


      
        22-8-[19]47.


        Je ne pense pas être enrhumé ces temps-ci. Veux-tu bien t’enrhumer à ma place40 ?


        […]


        *


        L’arbre a dit qu’il était là pour voir, pour recommencer à apprendre ce que c’est qu’une orange.


        *


        Si vous aviez vécu au temps des sept merveilles du monde, il y en aurait eu huit !


        *


        Au début, il aimait à se faire passer pour un enfant trouvé. Puis, pour le fils d’une putain. Il aimait s’étendre sur son enfance quand sa mère se faisait fourrer près de lui.


        *


        Sachant que toute fréquentation qui n’élève pas abaisse, il s’éleva en fréquentant qui lui était supérieur. Mais en fut abaissé. Alors, il fréquenta un type inférieur et il s’éleva. Puis re-fréquenta un supérieur et l’éleva. Mais, dans cette histoire, il s’abaissa.


        *


        Silencieux comme le vent quand il ne souffle pas.


        *


        […]


        Il était l’exception. Les ongles friables sont le signe du rachitisme. Pas chez lui.


        *


        [Le] mari a tué sa femme qu’il accusait d’adultère.


        L’amant va trouver le juge d’instruction et lui avoue avoir couché avec la victime. Mais il se trouve placé dans un cruel dilemme : ou reconnaître ses relations et souiller la mémoire de la femme aux yeux de son mari, mais entraîner la clémence des juges ; ou respecter la mémoire de la victime, mais voir le mari subir le châtiment le plus sévère.


        *


        Nouvelle philosophie : tout le monde a raison !


        *


        Il faisait sur les fesses de la bonne le brouillon des baisers qu’il donnerait à la maîtresse. Et les brouillons, on les flanque à la poubelle !


        *


        Le printemps glisse sa carte de visite par la lucarne.


        *


        C’est trop haut pour toucher.


        *


        En la regardant, on croirait voir la boutique d’un bric-à-brac : yeux du XVIIIe, cheveux rococo…


        *


        Pluie encombrante.


        *


        Ébaucher la mort, le cadavre.


        *


        – Ne craignez-vous pas pour sa vie, docteur ?


        – Impossible ! Les croque-morts sont en grève.


        *


        Tout ce qu’on a pu dire jusqu’à aujourd’hui, ainsi que tout ce qu’on pourra dire, existe depuis longtemps dans les notes de la musique.


        *


        Les tombes sont des aide-mémoire.


        *


        Il allait s’incliner sur la tombe de ses grands-parents. Oh ! n’allez pas croire que Jacques attribuait de l’importance à des couronnes ! Âgé de vingt ans, un tantinet philosophe, il avait lui aussi pensé que le culte des morts est une vanité stupide. Mais…


        *


        Une épaisse couche de maison…


        *


        La chanson du vent me charme au point de me faire croire que j’aurais pu, tout comme un autre, exercer la profession de poète.


        *


        Ceux qui ne savent pas se servir de l’automne…


        *


        Quand le vent pousse des cris douloureux de nature à exciter la compassion des poètes…


        *


        L’enfer pullule de n’importe quoi.


        *


        – Ce n’est pas possible !


        – Ça l’est ! Venez tous chez moi. Allons nous indigner en commun.


        *


        Saisons des concessions au mal.


        *


        Tellement bricoleur qu’on s’étonne de ce qu’il n’ait pas fait de transformation sur le corps de sa femme !


        Je m’étonne que vous n’ayez pas transformé son nez.


        *


        L’angélus du village appelle la nuit (le soir) à toute volée.


        Celle-ci vient de partout. Elle remplace l’eau à la fontaine et Marjolaine ne se doute pas que c’est du soir et non de l’eau qu’elle vient de puiser.


        Elle va s’asseoir chez Y.


        Elle défonce la lucarne du poète.


        Elle fait naître les amoureux. Etc.


        *


        L’automne, qui ne savait que faire de sa carcasse, vint visiter le village.


        *


        Il arriva par les fils. La nuit, il arracha des feuilles. Sur les cornes des bœufs, sur celles du facteur.


        *


        Venez chez la comtesse vous indigner. C’est ce soir qu’on s’indigne.


        Je regrette de ne pouvoir aller là. Je dois aller m’indigner chez la comtesse.


        *

      


      
        Novembre 1947.


        Il comptait les dents de la scie qui m’a fauché les deux dents. Il appelait par la fenêtre pour lui montrer des chiens qui faisaient l’amour.


        *

      


      
        10-1-[19]48.


        Madame et Monsieur V. étaient victimes d’une disparité de calibrage dans leurs organes sexuels. Madame avait un sexe trop long. Monsieur un sexe trop petit. On en parlait dans la maison.


        Il ne voulait pas y mettre du sien. Elle pensait qu’elle pouvait diminuer la longueur de son vagin par application de terre réfractaire, [que] lui, de son côté, augmenterait le calibre de sa verge par un moyen quelconque.


        Il ne voulait pas. Les hommes sont égoïstes. Il voulait qu’elle mît un peu plus de terre glaise. Il voulut […] mieux, d’ailleurs : l’ouvrier qu’on chargerait des travaux se ferait moins payer qu’un maçon et mettrait bien, pour le même prix, un peu plus de terre.


        [Et] alors, elle, six mois, serait glaisée (sic). Et lui, six mois.


        L’ouvrier fit son devis. Il fallait de la matière de première qualité. C’était trop cher !


        Finalement, quelqu’un leur suggéra qu’ils n’avaient qu’à choisir quelqu’un qui allait à leur sexe !


        *


        Alliance de Ceux qui Prennent les Politiciens pour des Salauds et qui les Emmerdent : ACPPSE.


        *


        Quand on lui reprochait d’être un pédéraste, il s’en référait à Verlaine. Verlaine l’était bien !


        Souteneur à Villon.


        Bâfreur à Rabelais.


        Abandon de femme et d’enfant [à] La Fontaine.


        Syphilitique [à] Baudelaire.


        Impuissant [à] Boileau41.


        *


        Elle met une rose à son corsage pour bien se faire voir du printemps.


        *

      


      
        26 janvier 1948.


        Depuis le 15 septembre 1946, nous avons usé 188 kilowatts42.


        Aujourd’hui, dimanche, avons payé à M. Glenmaur (sic) : 188 – 40 (que nous43 avions payés il y a deux mois), 1 128,75 [francs].


        *


        Marquer les chapitres par A. / B. / C. / D44.


        *


        Agence destinée à venir en aide aux invertis, masochistes, sadiques, etc. Les réunir, les présenter.


        Faire pression sur les faiseurs de loi pour légitimer association, armés d’éléments.


        *


        Quand il nous retrouvait au café, il avait la curieuse manie de nous jeter des cafards à la tête.


        *


        Quand il oubliait ses gants, il avait honte.


        *


        Introduire la canaillerie dans les âmes pures.


        *


        Nous rappelons à nos aimables lecteurs que les pistolets sont un excellent moyen de donner une position horizontale aux corps humains.


        *


        Professeur diplômé de crocs-en jambe45.


        Quand on a passé des années à faire des crocs-en-jambe aux gens, aux proviseurs de lycée…


        *


        Détraqueurs46 de pendules anciennes.


        *


        Elle aimait montrer sa croupe aux fillettes de douze ans.


        *


        Il avait la sale manie47 de vous envoyer à la face des cafards de boulangerie ou des blattes américaines… C’était au temps de la grande querelle américano-soviétique. Jeannette était fort bolchevique.


        Pour des raisons mal connues, il abandonna cet art.


        *


        Lieux communs, lieux d’aisance.


        *


        Divulgation de fausses nouvelles.


        *


        Il ne se faisait pas soigner de la « bléno » parce que… le microbe a été découvert par un Allemand48 !


        *


        D’un cocu qui bénéficie de son état : « Il a des cornes d’abondance. »


        *


        Quand grand-père allume sa pipe avec le feuillet du 30 septembre49…


        *


        L’avenir n’est pas un ignoble menteur : il dira que vous fûtes des salopes.


        *


        Je n’aurais pas aimé être noble. D’abord, parce que c’est inutile. Ensuite, parce que j’aurais eu la certitude que, parmi mes ancêtres, s’était trouvé un lécheur de fesses.


        Vous m’objecterez que rien ne prouve que des lécheurs de fesses n’ayant pas réussi ont pu se trouver parmi mes amis. Oui, bien sûr, mais rien ne prouve le contraire… Noble, j’en aurais eu la certitude.


        Si vous n’êtes pas satisfait, je vous contenterai en vous disant qu’au fond, même si j’étais noble, si j’avais la certitude qu’un de mes ancêtres excellait à lécher des fesses, je ne m’en sentirais pas amoindri.


        Je ne visais que la vanité aristocratique.


        *


        Comité de sauvegarde de l’intelligence du public.


        Comité d’essoreillement50 des critiques ignobles.


        *


        Entreprise de scandales. Avis dans les journaux : « Achetons journalistes, écrivains, politiciens, hommes de science. »


        *


        Si le passé présente toujours un intérêt, c’est que des événements sensationnels sont présentés bout à bout : la guerre, les purges. Les heures vides, calmes, ne sont pas mentionnées.


        *


        Je suis plus intelligent que je ne le suis.


        *


        Les amis, les araignées, on ira voir des toiles !


        *


        C’est comme si l’on pissait dans le tonneau des Danaïdes.


        *


        On fait une sentence de ce qui n’était qu’une observation.


        *


        Point de « je », « untel » ou « quelqu’un ». Mais « nous », « l’homme » ou « tout le monde ».


        *


        Premier travail : généralisation.


        Généraliser des impressions particulières.


        *


        Plaignez les lâches :


        Ceux qui ont fait partie


        Des pelotons


        D’exécution.


         


        Ceux qui ont levé leur fusil


        Sur un homme


        Et qui, sur l’ordre de « Feu ! »,


        Ont lancé la mort.


         


        Ceux qui ont vu tomber


        Un homme,


        Quelles que fussent leurs raisons,


        Bonnes ou mauvaises.


        *


        Elles le pendirent, sous prétexte qu’avec sa capacité pulmonaire il utilisait tout l’oxygène et n’en laissait point aux autres, l’égoïste.


        *


        Pour bien te souvenir des chiffres – par exemple : 83 –, tu les dis : « Ma fille a 14, ma femme 28, ma mère… etc. »


        *


        Ils veulent se rendre jaloux.


        Le mari arrive et lui dit : « Je n’en peux plus, mon amante m’épuise. »


        Elle relève sa jupe et dit : « Regarde ce que me fait mon amant ! »


        En réalité, lui s’exténuait volontairement à courir. Elle se faisait elle-même des suçons sur les cuisses.


        *


        Un cric pour soulever ses seins51.


        *


        Il est de ceux qui, entre douze et seize ans, marquent leur nom sur des crayons.


        *


        On a le droit de tromper ceux qu’on aime parce qu’ils se sont débauchés. Mais pas les autres.


        *


        Les honnêtes gens ne trouvent pas de portefeuille.


        *


        Quand les habitants du pays apprirent que c’était une affaire de cambriolage, ils s’indignèrent. Comme, dirent-ils, si c’était une affaire de femme. Les jeunes gens enlèvent, violent, c’est pas grave. Mais une affaire de cambriolage, quand on a des parents aisés, ça fait une révolution52.


        *


        Parfum d’avant-garde.


        Bien sûr, tout le monde trouve qu’il pue. Mais, dans six cents ans, il sera reconnu. Tout le monde le trouvera bon53.


        *


        La postérité : une imbécile qui veut se donner un genre d’avant-garde, une jeune qui veut se faire remarquer.


        *


        Manchot contagieux.


        *


        Le jour où tu auras oublié les mots « imbécile » et « salop », alors tu seras devenu un grand type.


        *


        Confondre la vie et la poésie. Au point de livrer sa femme à l’imprimeur : « Vous êtes si jolie, si poétique que je voudrais vous faire éditer ! »


        *


        Je leur dédie le titre de voisins.


        *


        Il lui tarde tellement de coucher avec lui qu’elle est déjà enceinte.


        *


        Il était extrêmement méfiant.


        Certains soirs qu’il recevait des amis (du monde) à sa table, il comptait les dents de sa scie. Et si, par aventure, il lui en manquait une, il fouillait tous les invités.


        Ces procédés nous barbouillaient le cœur. Comme il était myope par-dessus le marché, et que Theresa, la pucelle, laissait traîner ses dents (quand elle avait fini de manger), elle les mettait dans son sac.


        Toute une histoire !


        *


        Couper les vers de terre en quatre54.


        *

      


      
        Octobre 1948.


        Il n’y a que les cons qui sachent faire l’amour55.


        *

      


      
        Lundi 1er-11-[19]48.


        […] Émile56.


        *

      


      
        Sam[edi] 6-11-[19]48.


        Des roses si belles qu’elles n’avaient pas la patience d’attendre et se cueillaient elles-mêmes.


        *


        Enterrer le ciel.


        *


        Cocufier avec un nuage57.


        *


        L’école a conjugué les verbes de l’automne58.


        *


        Livres immortels cuits sur des ardoises.


        *


        Regrets incomplets.


        *


        Plus tard, je la toucherai, cette feuille morte, et la respirerai. Elle me dira tout ce qu’elle sait, tout ce que je ne sais pas encore mais que j’oublierais sans elle.


        *


        Quand tu es au spectacle, sois beau !


        *

      


      
        Lundi 22-11-[19]48.


        Appeler ce livre La poésie de ma bibliothèque59. Prendre les poètes au hasard. Possibilité d’en oublier.


        Mettre ses amis en scène.


        *


        Conférence.


        « On m’a chargé de venir vous parler de tel ou tel sujet pendant une soixantaine de minutes. Je suis d’un naturel timide avec les gens que je ne connais pas. Ce qui fait que pendant un bon quart d’heure il va vous falloir m’entendre avoir honte. »


        Très stupide.


        Plus loin…


        « Je n’altère jamais la vérité, malgré les apparences. Et, quand je dis qu’en guise de cosmétique il m’arrive de [me] mettre de la graisse de cheval sur les cheveux, c’est absolument vrai, nom d’une pipe ! »


        *

      


      
        Mardi 29-11-[19]48.


        Hier, Jojo60 m’a coupé les tifs61.


        Le soleil a une figure de papier mâché.


        L’été file un mauvais coton.


        *


        Comme une araignée pendue à son fil, le lustre descend du plafond.


        *


        Allez dire au public que je ne lui dois rien.


        *

      


      
        18-1-[19]49.


        – Monsieur Durand, s’il vous plaît…


        Le larbin, qui ne regardait pas :


        – De la part de qui ?


        – De la part d’un monsieur armé d’un pistolet !


        *


        Revolver : haut-parleur.


        *

      


      
        30 janvier 1949.


        Nous ne nous comprendrons jamais. Vous n’étiez pas là, à trois ans, quand j’eus l’intuition de cerises.


        *


        Si nous sommes d’accord avec le public, c’est pure coïncidence.


        *

      


      
        20-2-[19]49.


        Quoi qu’il fasse, un homme ne peut pas faire mal.


        *


        On appellera les rues comme toi :


        Les maniaques


        Le bricoleur


        Le collectionneur


        L’homme d’ordre


        Le monsieur instruit.


        *


        Je voudrais écrire mon prénom sur la chair de vos bronches. Avec mes lèvres, avec mes yeux.


        Je voudrais descendre dans l’arène de vos jambes et y engager la lutte à mort avec le tigre qui s’y trouve.


        Je voudrais avoir mal à la langue.


        *


        Ils ont quelque chose de commun avec les cerfs.


        *

      


      
        22-3-[19]49.


        – J’ai laissé [l’]amante là-bas et même, peut-être…


        – Arrêtez-vous, malheureux ! Vous allez vous épuiser !


        *

      


      
        27-3-[19]49.


        En ce temps-là, on m’accusait de plagier habilement les maîtres.


        Et tel docte lecteur ne me reprochait-il point d’avoir dérobé telle ou telle virgule à Victor Hugo ? Ou tel ou tel intervalle à Racine ?


        *


        La couleur du temps a changé et celle de mon cœur aussi. Et j’ajoute, ma mie : tout ce que je vois.


        *

      


      
        8-4-[19]49.


        Tellement ladre, si peu généreux que, si on lui demandait la moitié des ordures contenues dans sa poubelle, il refuserait de les donner.


        *

      


      
        Jeudi 21 à nuit 22-4-[19]49.


        Les héritiers emballaient les affaires qui leur revenaient. Il restait dans un coin de la chambre, au milieu des ordures, le sucrier tout ébréché de Jeanne.


        Jeanne le prit et dit : « Personne n’en veut ! Je le prends. »


        *

      


      
        Lundi 2 mai [19]49.


        Ne peste pas contre les gens qui ne rendent pas les ouvrages qu’on leur prête. S’ils aimaient les livres, ils les rendraient.


        *


        Le signe de la croix comme l’a fait Jésus…


        *

      


      
        Mercr[edi] 17-8-[19]49.

        

        10-9-[19]4962.


        […] On ne fait pas de la poésie avec des idées mais avec des mots63. Si paradoxal que cela puisse sembler, les idées appartiennent à tous. En tout cas, elles dépendent étroitement du milieu ambiant, de l’éducation, alors que l’agencement des mots dépend seulement ou presque de l’homme qui parle. Il traduit avec ses arrangements les idées communes. L’idée du néant, l’amour, etc, sont à peu de chose près les mêmes chez tous les êtres.


        D’où vient que Villon et Hugo [les] aient traitées différemment ? Les différences viennent des mots assemblés différemment.


        *

      


      
        9-9-[19]49.


        Les arbres me dégoûtent parce que les jaloux [se] cachent derrière, avec une arme.


        *

      


      
        2-1-[19]50.


        Il faut avoir le vice dans la peau pour épouser un chef de gare64.


        *

      


      
        6-1-[19]50.


        – Le journaliste : « Le public est bête, foncièrement bête. Nous lui servons son mets préféré. »


        – L’autre : « Tellement bête, à mon avis, qu’il accepterait les œuvres intelligentes si on lui en donnait. »


        *

      


      
        26-2-[19]50.


        La nature fait bien les choses : elle ne vous apprend jamais qu’un ami est devenu commissaire de police ; elle attend que vous ne l’aimiez plus.


        *

      


      
        Dim[anche] 26-2-[19]50.


        Il ne suffit plus au riche de s’excuser, il faut qu’il se tue.


        *

      


      
        Dim[anche] 23-4-[19]50.


        Les décorés n’aiment pas l’hiver à cause des pardessus à la boutonnière desquels on n’ose pas mettre le signe… et qui cachent la veste et la boutonnière à laquelle il est [épinglé].


        C’est le printemps : joie chez les décorés !


        *

      


      
        Jeudi 27-4-[19]50.


        D’un pet bruyant : voilà un pet majuscule !


        *

      


      
        Dim[anche] 11-6-[19]50.


        Au moment précis où la foule de la corrida hurle sa joie au spectacle du taureau terrassé, un aviateur [a été] mitraillé.


        *

      


      
        Samedi 29-7-[19]50.


        De Toussenot : à cause de son admiration pour Gance, c’est un bâtard de Gance, un avorton, un fœtus, un spermatozoïde.


        Photo de Toussenot avec, comme légende : « Gance en première communion65. »


        *

      


      
        29-7-[19]50.


        En voiture. On passe sur un caniveau : secousse. La femme à son mari qui conduit : « Brute, va ! »


        *

      


      
        Janv[ier][19]51.


        Quand quelque chose ne plaît qu’à un, c’est de mauvais goût.


        À dix, c’est du meilleur goût.


        À cent, c’est du mauvais goût.


        *

      


      
        8-3-[19]51.


        Jean Marais66 n’a que deux expressions : quand la verge le pénètre, quand elle sort.


        *


        Les (jeunes) gens vêtus de noir : croque-morts améliorés67.


        *


        Maquereau révoltant.


        *

      


      
        29-3-[19]51.


        Avoir des yeux en rétrécissement d’urètre.


        *

      


      
        Sam[edi] 31-3-[19]51.


        Les yeux bleus, c’est une affection.


        *

      


      
        11-4-[19]51.


        Chenu (latin : canus, blanc). Tête chenue, montagne chenue.


        Tête en cime de montagne.


        *


        Les longueurs des lignes de crasse qu’il mesurait avec un curvimètre…


        *

      


      
        17-6-[19]51.


        Yeux pointus.


        *


        Début à L’Écluse68.


        *

      


      
        4-7-[19]51.


        Comme il avait le cœur sensible, il suivit cet enterrement.


        *


        Cocu ! Grosso modo.


        En voie d’être cocu.


        *

      


      
        22-7-[19]51.


        Très originale des fesses.


        Sous le rapport de la croupe, elle n’avait rien à envier aux juments de gros trait69.


        *

      


      
        Vend[redi] 17-8-[19]51.


        Le monde regorge hélas ! de fanatiques et il est impossible à une femme mariée qui a un amant de faire trois pas sans être taxée d’adultère.


        *

      


      
        24-9-[19]51.


        Il est suspect. Il se met en colère quand les chaussettes qu’on lui présente ne sont pas extravagantes… Il accepta l’invitation chez le président de la République. Il s’habilla à la dernière mode.


        *


        Entrée en Mariano ([de] Grello)70. Je l’annonce (au moment du départ, pendant les applaudissements). Hymne du bon bichon.


        *

      


      
        Jeudi 18-10-[19]51.


        Chanté au Lapin à Gill71. À minuit. Chanté Petit cheval72. Comme hier. Corde cassée, accord final de la seconde. Trouille moindre que la première fois. Grello a obtenu pour moi l’autorisation de venir chanter à volonté après minuit.


        *

      


      
        Vendredi 26 [octobre 1951].


        Chanté au Lapin. Acquis la liberté de regard. Femmes ivres riaient pendant les deux premières chansons. Ai eu du mal à poursuivre.


        *

      


      
        12-12-[19]51.


        Revenant de chez Pierre73. En vélo (sic). Froid.


        *


        Gag.


        Dans une file importante et continue de gens, pas moyen de s’arrêter74. Un homme marche avec deux valises. Un autre le suit qui va lui botter violemment les fesses. Ils continuent de marcher.


        – Pouvez-pas faire attention, non ?


        Continue. Il réfléchit :


        – Mais vous m’avez botté le cul !


        – Certes.


        Continuent.


        – Ça vous amuse ?


        – Pas tellement.


        – Alors, pourquoi ?


        – C’est mon métier.


        – Votre métier ? Drôle de métier ! Enfin, il n’est que de sottes gens… Mais vous bottez n’importe quelles fesses ?


        – Non, celles qu’on me charge de botter.


        – Mais qui ?


        – Secret professionnel.


        – Et ça vous rapporte ?


        – Ça vous regarde ?


        – Vous fâchez pas.


        *

      


      
        25-12-[19]51.


        Créer l’assistance aux prévenus. Rendre publics les interrogatoires (sans exception !). Services chargés de détecter les chambres de torture clandestine.


        Palliatif certes, en attendant le temps équitable où l’on n’aura plus de raison d’être coupable.


        Lancer ça [dans] journaux. Attirer l’attention publique.


        *

      


      
        25-12-[19]51.


        D’où vient que le film rétrospectif manque de vérité ? Les acteurs ont été marqués par leur époque (stigmates à la face, attitudes). Et l’habit et le décor du passé ne leur [vont] plus.


        *


        Il marchandait au bordel.


        *


        Allé chez Patachou 24 jan[vier] 1952. Ai chanté le surlendemain75.


        *

      


      
        Mai [19]52.


        Elle a un petit côté Deutschland über alles76 qui n’est pas sans nous agacer.


        *

      


      
        16-11-[19]52.


        La croupe bouffie d’orgueil…


        *

      


      
        1er janv[ier][19]53.


        Avant sa venue, c’était le Moyen Âge dans mon cerveau et dans mon cœur.


        *


        Jeter le temps par les fenêtres.


        *


        Film.


        Un gendarme chevauche follement.


        Il arrive chez le commissaire. Se met au garde-à-vous. Et chante.


        Un jeune homme vient de se pendre. À son âge !


        Ils partent tous. Et le commissaire, voyant le pendu au bec de gaz, dit : « Ah, non ! C’est trop conventionnel ! »


        *


        Elle lui flanque un soufflet. L’insolent en eut (sic) perdu la vie.


        *


        Tous les corbeaux sont à moi77.


        *


        Elle [s’] est mise à califourchon sur ma langue.


        *


        Méticuleux de la couille. Que ses couilles se tiennent sur leur garde !


        *


        Utérus inhabitable. Couilles sur le qui-vive.


        *


        Elle avait une fesse qui disait merde à l’autre78.


        *


        Cravate en cuisses79.


        *


        Point d’argent, point de cuisses80.


        *


        Tourmenté.

      


      Fin du Vent des marécages
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    AUTRES CARNETS


    (Agendas 1953 et 1955)
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      Page de l’agenda «Pensées» de Georges Brassens (1955).

    

  


  
    TROIS AGENDAS…


    
      Georges Brassens, dès 1953, est de plain-pied dans «Lemétier de la chanson». Ilutilise désormais des agendas pour consigner ses rendez-vous professionnels. Particularité: ils’en sert aussi pour garder la trace de ses concerts; ilaffecte chacun d’entre eux d’une appréciation personnelle.


      Lacouverture de l’agenda «L’homme moderne» 1953 est faite d’un papier épais, sans originalité. L’agenda «Moderne» 1955 est nettement plus chic: ilest protégé par un étui en cuir noir, solide et élégant.


      L’agenda «Pensées» 1955 est recouvert d’une toile grise et soyeuse. Lemot «Pensées» yest inscrit en lettres d’or. Àl’intérieur, chaque jour du calendrier est rehaussé par une très sage citation à l’usage des bien-pensants. Par exemple: «Àcœur vaillant rien d’impossible.» Le «mauvais sujet» Brassens semble s’en être accommodé. Ous’en être tranquillement moqué!


      J.-P.L.

    

  


  
    AGENDA «L’HOMME MODERNE» 1953


    
      
        [Semaine du 29décembre 1952 au 4janvier 1953]


        Lundi 29décembre: Vieux Colombier1, début avec Pat2.


        Jeudi 1erjanvier: Retenu chez Pat. Pas Colombier. Dernière chez Pat3.


        Vendredi2: Départ de Pat.

      


      
        [Semaine du 5janvier 1953 au 11janvier 1953]


        Vendredi9 : Pas chanté Vieux Colombier.

      


      
        [Semaine du 12janvier 1953 au 18janvier 1953]


        Mercredi14: Émission Gilles4. Studio Rodin.


        Jeudi15: Photo Guy Lormeau.


        Vendredi16: Émission télé.


        Samedi17: 10000francs à Boyer5.

      


      
        [Semaine du 19janvier 1953 au 25janvier 1953]


        Jeudi22: Téléph. Édith Fontaine avant 13heures.


        Vendredi23: Envoyer photo à Dupuy6. Commission Étoile avant 6heures.


        Samedi24: Émission Caussimon7 entre 14 et 18heures.

      


      
        [Semaine du 26janvier 1953 au 1erfévrier 1953]


        Mercredi28: Bugette8 20000 [francs]


        Yvon9 10 +5 +5


        Gus10 5 photos.


        Vendredi30: [Illisible] après déjeuner.


        Samedi31: 10000francs à Boyer.

      


      
        [Semaine du 2février 1953 au 8février 1953]


        Mardi3: 20heures. Club d’essai11. 37 rue de l’Université.


        Mercredi4: Émission Édith Fontaine12. Porte de Versailles. 13heures 30.


        Jeudi5: 18heures. Studio 13. 18 rue François Ier. M.Landrieu. Microsillon13 Pat.


        Vendredi6: Apollo14. 17heures.


        Dimanche8: Sussfeld. 50, quai du Point du jour.


        Billon15.

      


      
        [Semaine du 9février 1953 au 15février 1953]


        Mardi10: Francis Claude16.


        Jeudi12: Téléphoner Canetti17 avant 12heures 30.


        Vendredi13: Vogue vient me prendre à 11 [heures] 15.

      


      
        [Semaine du 16février 1953 au 22février 1953]


        Jeudi19: Avant-premières Rodin.


        Vendredi20: 30000 [francs] Jeanne.


        Samedi21: 13heures. Studio 26. Rue François Ier.

      


      
        [Semaine du 23février 1953 au 1ermars 1953]


        Mardi24: Francis Claude. Pas Colombier.

      


      
        [Semaine du 16mars 1953 au 22mars 1953]


        Mardi17: Gala Moustache.


        Vendredi20: Pas Vieux Colombier.


        Samedi21: Dernier jour Vieux Colombier.

      


      
        [Semaine du 20avril 1953 au 26avril 1953]


        Mercredi22: Début Capri18.


        Prêté 1000,00frs à Maurice.


        Jeudi23: Pas Capri.


        Vendredi24: Pas Capri. Arrêt momentané.


        Samedi25: Chante Capri.


        Dimanche26: Pas Capri.

      


      
        [Semaine du 4mai 1953 au 10mai 1953]


        Samedi9: Débuts Villa d’Este19.


        Dimanche10: V.E.20

      


      
        [Semaine du 18mai 1953 au 24mai 1953]


        Mardi19: Bruxelles.

      


      
        [Semaine du 25mai 1953 au 31mai 1953]


        Lundi25: V.E.


        Mardi26: V.E.

      


      
        [Semaine du 8juin 1953 au 14juin 1953]


        Mardi9 : Lyon.


        Samedi13: Fini Villa d’Este.

      


      
        [Semaine du 15juin 1953 au 21juin 1953]


        Lundi15: Fini Baudets.


        Jeudi18: Signature bouquin21.


        Départ pour Sète.

      


      
        [Semaine du 6juillet 1953 au 12juillet 1953]


        Lundi6: Départ Sète pour Paris.


        Jeudi9: Départ pour Évian.


        Vendredi10: Évian. Succès moyen22.


        Samedi11: Évian.


        Dimanche12: Évian.

      


      
        [Semaine du 13juillet 1953 au 19juillet 1953]


        Lundi13: Albi.


        Samedi18: Tournée. 1 repré[sentation]. Payé.


        Dimanche19: 2 repré[sentations]. Payé 1 matinée.

      


      
        [Semaine du 20juillet 1953 au 26juillet 1953]


        Lundi20: Payé.

      


      
        [Semaine du 3août 1953 au 9août 1953]


        Perpignan. Assez bien.


        Bayonne, Biarritz. Très bon.


        Nérac. Moyen, mauvaise salle.


        [Les] Sables-d’Olonne: Moyen, valable.

      


      
        [Semaine du 10août 1953 au 16août 195323]


        Tours. Bon public.


        Cannes, Nice, Menton. Très bon.


        Sainte-Maxime. Très bon.


        Les Lecques. Mauvaise salle.


        Juan-les-Pins. Snob.


        Saint-Raphaël. Moyen.


        [Le] Lavandou. Bien, mais plein air.


        Palavas[-les-Flots]. Bon, mais borné.


        Troyes. Bon public.


        Besançon. Moyen.


        Montceau-les-Mines. Bien.


        Clermont-Ferrand. Très bien.


        Grenoble. Moyen, plein air.


        Lausanne. Très bon.


        Annecy. Très bien.


        Megève. Pas très bien.


        Saint-Gervais. Salle minable.


        [Les] Sables-d’Or. Public moyen. Bon micro.


        Perros-Guirec. Très bon public.

      


      
        [Semaine du 17août 1953 au 23août 1953]


        Lundi17: Pontaillac. Très bon public.


        Mardi18: Châtelaillon. Mauvais public. Mauvaise salle. Direct gâché.


        Mercredi19: LaBaule. Bon, mais collet (un peu) monté.


        Jeudi20: Lorient. Très bon.


        Vendredi21: Relâche à LaBaule.


        Samedi22: Bagnoles-sur-Orne. Très bon public.


        Dimanche23: Trouville. Succès, mais ambiance cabaret. Bruit.

      


      
        [Semaine du 24août 1953 au 30août 1953]


        Lundi24: Granville. Bon public.


        Mardi25: Christian24 parti. LeHavre. Très bon public. Bonne salle.


        Mercredi26: Dieppe. Bon public.


        Jeudi27: Boulogne[-sur-Mer]. Succès, mais public pas très fin.


        Vendredi28: Calais. Succès, mais pas merveilleux.


        Samedi29: Ostende.


        Dimanche30: Ostende.

      


      
        [Semaine du 21septembre 1953 au 27septembre 1953]


        Jeudi24: Rabeau25 10000 [francs].


        Dimanche27: Jean-Pierre26.

      


      
        [Semaine du 28septembre 1953 au 4octobre 1953]


        Lundi28: Serge27, mari G.


        Mercredi30: Nicolas28 vient.


        Jeudi1er: Disques29.

      


      
        [Semaine du 12octobre 1953 au 18octobre 1953]


        Lundi12: Disque.


        Mardi13: Télévision.


        Jeudi15: Télé.


        Vendredi16: Bobino30. Bon.


        Samedi17: Très bon public31.


        Dimanche18: Très bon public32.

      


      
        [Semaine du 19octobre 1953 au 25 octobre 1953]


        Lundi19: Veine vocale cassée.


        Mercredi21: Trois Baudets, débuts. Très bon.


        Jeudi22: Rutier33 10000 [francs].

      


      
        [Semaine du 26octobre 1953 au 1ernovembre 1953]


        Jeudi29: Bobino, fin.


        Samedi31: Bourbon. Téléphone C.: LEC34 52 36.


        Dimanche1er: Solidor35.

      


      
        [Semaine du 2novembre 1953 au 8novembre 1953]


        Lundi2: Trois Baudets. Succès.


        Pierre36.


        Nombril / Marine / Levent / Putain de toi / Lepont37.


        Mardi3: 5heures. Studio Rodin.


        Mercredi4: LeZénith38, ciné. 19 [heures]15 / 20 [heures].


        Vendredi6: Francis Claude39. Centre Devèze. Rue François Ier. Studio 52. 15 à 16 heures.

      


      
        [Semaine du 9novembre 1953 au 15novembre 1953]


        Mardi10: Fin Zénith.


        Mercredi11: Paix. Gala40.


        Vendredi13: Rutier41.

      


      
        [Semaine du 16novembre 1953 au 22novembre 1953]


        Samedi21: Télévision. Gala.


        Dimanche22: Extinction de voix.

      


      
        [Semaine du 23novembre 1953 au 29novembre 1953]


        Lundi23: 12 rue Armand Moisant. Studio 1. 12 h[eures].


        5000f[rancs].


        Mardi24: Voix cassée. Rutier42.


        Mercredi25: Malade.


        Jeudi26: Malade.


        Samedi28: Lamauvaise herbe.

      

    

  


  
    AGENDA «MODERNE» 1955


    
      
        [Janvier1955]


        Dimanche2: Émission Versailles, Cyrano. Mauvais son.


        Mardi4: Déjeuner Coquatrix1.


        Lundi10: Émission Dabadie2? Ou mercredi…


        Mardi11: Pierre Dac. 9 h[eures] – 13 h[eures].


        Vendredi14: 18 h[eures], Apollo3.


        Disques.


        Aller pour la bâche voiture.


        Samedi15: PTT. Mutualité. 22 h[eures].


        21 h[eures], Mutualité, RV avec P. Brive4.


        Lundi17: Orléans. Bon public. Bon micro.


        Mardi18: Aller chez marchand de guitares.


        Mercredi19: Limoges (cirque). Public parfait. Bon son.


        Jeudi20: Saint-Étienne. Public parfait. Bon son.


        Samedi22: Gstaad5. Bon public. Cabaret.


        Difficulté paiement.


        Dimanche23: Genève. Albert Hall. Public et son parfaits.


        Mardi25: Radio Lausanne. Son comme à Paris Martini.


        La joie de vivre6.


        Public peu fin.


        Mercredi26: Rien. DeLausanne à Nice.


        Jeudi27: Nice. Palais de la Méditerranée.


        Vendredi28: Marseille.


        Samedi29: Marseille7.


        Dimanche30: Marseille.


        Lundi31: Marseille.

      


      
        [Février1955]


        Mardi1er: Tunis.


        Mercredi2: Alger.


        Jeudi3: Alger8.


        Vendredi4: Oran.


        Samedi5: Casa[blanca].


        Dimanche6: Rabat.


        Lundi7: Marrakech.


        Mercredi9: 19 h[eures] 30, Marseille vers Sète.


        Jeudi10: Départ de Sète.


        Samedi12: Bruxelles. Ancienne Belgique9.


        Dimanche13: Ancienne Belgique.


        Mardi15: A.B.10


        Mercredi16: A.B.11


        Jeudi17: A.B.


        Vendredi18: A.B.


        Samedi19: A.B.


        Dimanche20: A.B.


        Lundi21: A.B.


        Mardi22: A.B.

      

    

  


  
    AGENDA «PENSÉES1» 1955


    
      
        [Page du 1erau 3janvier]


        Tour2. Janvier à septembre1955.


        1 Rendez-vous


        [2] Jolie fleur


        3 Parapluie


        4 Putain de toi


        5 Sabots d’Hélène


        6 Gorille


        7 Prière ou Amour heureux


        8 Hécatombe


        9 Auvergnat


        10 Tramontane


        11 Fossoyeur


        12 Margot


        13 Lacane


        14 Mauvais sujet


        15 Pont – Papillon – Bancs publics


        16 Réputation3

      


      
        [Page du 4 au 6janvier]


        Tour de L’Olympia. Octobre1955.


        1 Arbre


        2 Première fille


        3 Les croquants


        4 Putain de toi


        5 Martin


        6 Lacane


        7 Tout petit


        8 L’Auvergnat


        9 Marinette


        10 Jolie fleur


        11 Testament


        12 Mauvais sujet


        13 Hécatombe4

      


      
        [Page du 7 au 9janvier]


        Chansons à reprendre [en] 19565:


        Lepont


        Latramontane


        Les sabots6

      


      
        [Page du 10 au 12janvier7]


        Lens. Gala littéraire. Très bon public. Complet.


        Pas d’organisation. Absolument seul.


        Dijon. Gala Bubu8. Complet. Très bon public.


        Auxerre. Demi-salle.


        Colombes. Moyen public.


        Issy[-les-Moulineaux]. Complet.


        Rueil[-Malmaison]. Demi-salle. Bon public.

      


      
        [Page du 13 au 15janvier9]


        Boulogne, Calais, Roubaix. Demi-salles. Bon public.


        LeHavre. Complet. Très bon public.


        LeMans. Complet. Public froid, peu fin.

      


      Fin des agendas

    

  


  
    Index des chansons de Georges Brassens

    ébauchées dans le Journal


    
      Chansonnette à celle qui reste pucelle


      Ce n’est pas tout d’être mon père


      Ceux qui ne pensent pas comme nous


      Cupidon s’en fout*


      Don Juan*


      Histoire de faussaire*


      Honte à qui peut chanter


      Jamais contente


      Jeanne Martin


      L’arc-en-ciel d’un quart d’heure


      L’antéchris


      L’épave*


      L’inestimable sceau


      L’orphelin


      Laballade des gens qui sont nés quelque part*


      Lafessée*


      Laguerre


      Lalégion d’honneur


      Lapacifiste


      Lareligieuse*


      Larose, la bouteille et la poignée de mains*


      Lebulletin de santé*


      Lecauchemar


      Lefidèle absolu


      Lepasséiste


      Lepluriel*


      Le roi*


      Levieux Normand


      Les châteaux de sable


      Les deux oncles*


      Les illusions perdues


      Les patriotes*


      Les quat’z’arts*


      Mélanie*


      Misogynie à part*


      Mourir pour des idées*


      Retouches à un roman d’amour de quatre sous


      Sauf le respect que je vous dois


      S’ faire enculer


      Tempête dans un bénitier*


      Une petite Ève en trop


      


      * Ces chansons ont été interprétées et enregistrées par Georges Brassens lui-même. Lesautres ont été créées en studio après sa mort par Jean Bertola, Maxime LeForestier, Renaud, Jacques Yvart, Éric Zimmermann, Marcel Amont, Fred Mella, Bernard Lavalette, le Trio Rive-Gauche, etc.
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    1.Neveu de Bruno et Paulette Coquatrix, ila été directeur général (de 1965 à 1979), puis directeur artistique (de 1979 à 2001) à l’Olympia.


    ▲ Retour au texte

  


  
    1.Médecin de l’Antiquité grecque.


    ▲ Retour au texte

  


  
    2.Idem.


    ▲ Retour au texte

  


  
    3.Georges Brassens transformera ce vers et écrira dans Le bulletin de santé: «Hippocrate dit: “Oui, c’est des crêtes de coq”, / Et Gallien répond: “Non, c’est des gonocoqu’s…”» Il enregistrera cette chanson en juillet 1966. Voir texte intégral in Georges Brassens, Œuvres complètes, lecherche midi, 2007.


    ▲ Retour au texte

  


  
    4.Georges Brassens reprendra cette idée dans la chanson Une petite Ève en trop: «Je vis seul sur la terre et c’est débilitant, / Débilitant.» Ilne l’a pas mise en musique ni enregistrée. C’est Marcel Amont qui la créera en studio en 1982. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    5.On retrouvera une variante de cette énumération dans Les deux oncles: «De vos épurations, vos collaborations, / Vos abominations et vos désolations, / […] Tout le monde s’en fiche à l’unanimité.» Georges Brassens enregistrera cette chanson en octobre1964. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    6.À rapprocher d’un vers que Georges Brassens glissera dans Mourir pour des idées: «…Pour des idé’s n’ayant plus cours le lendemain.» Il enregistrera cette chanson en octobre 1972. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    7.Les traditionnels trois points entre deux crochets sont utilisés dans cet ouvrage à chaque fois que des mots, expressions ou passages du manuscrit du Journal de Georges Brassens se sont avérés illisibles ou indéchiffrables.


    ▲ Retour au texte

  


  
    8.La réponse à cette question se trouve dans la chanson Le cauchemar. Elle revient à la fin de chaque strophe: «…Dans mon rêve où le roi des cons était français.» Georges Brassens n’interprétera pas cette chanson. Elle sera créée en 1997 par le groupe Histoires de Faussaire, puis reprise en 1998 par le groupe Les Fantômes des coulisses, en 2003 par Claude Duguet et en 2004 par Jacques Muñoz. Voir la partie «Chansons orphelines» des Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    9.Georges Brassens utilisera ce vers dans Mélanie: «Ancienne enfant d’ Marie-salope, / Mélanie, la bonne du curé…» Georges Brassens enregistrera cette chanson en novembre 1976. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    10.Variante dans Mourir pour des idées: «Lesage, en hésitant, tourne autour du tombeau.» Georges Brassens enregistrera cette chanson en octobre 1972. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    11.C’est la première date notée par Georges Brassens dans ce Journal.


    ▲ Retour au texte

  


  
    12.Dans les États du sud des États-Unis, après l’abolition de l’esclavage, on a continué à lyncher les Noirs et à les pendre aux arbres. Ces crimes raciaux répétés ont inspiré à Lewis Allan une chanson poignante, Strange Fruit (Fruit étrange), que Billie Holiday a ajoutée à ses chants d’amour à partir de 1939. Georges Brassens la connaissait sans doute. Et, en 1960, ilavait enregistré Leverger du roi Louis, un poème de Théodore de Banville qu’il avait mis en musique: «Laforêt où s’éveille Flore / A des chapelets de pendus / Que le matin caresse et dore. / Ce bois sombre, où le chêne arbore / Des grappes de fruits inouïs…» Sans oublier – autre réminiscence possible – Laballade des pendus de François Villon, un des poètes préférés de Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    13.Néologisme.


    ▲ Retour au texte

  


  
    14.Idem.


    ▲ Retour au texte

  


  
    15.Toper: attraper, choper.


    ▲ Retour au texte

  


  
    16.«Corbillard-stop»: «Employé dans LeCanard par Ledoux», écrit en marge Georges Brassens. Ilparle du Canard enchaîné et du journaliste Clément Ledoux.


    ▲ Retour au texte

  


  
    17.Variante dans La Fessée: «[…] J’avais peur / Que, sous votre moustache en tablier d’ sapeur, / Vous ne cachiez coquettement un bec de lièvre.» Georges Brassens enregistrera cette chanson en juillet 1966. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    18.«Utilisé», note Georges Brassens en marge. Ilfera en effet de ces quatre vers un couplet de la chanson Lepluriel, dans une version sensiblement modifiée: «Je suis celui qui passe à côté des fanfares / Et qui chante en sourdine un petit air frondeur. / Jedis à ces messieurs que mes notes effarent: / “Tout aussi musicien que vous, tas de bruiteurs!”» Il enregistrera cette chanson en juillet1966. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    19.«Utilisé», note encore Georges Brassens en marge. Mais, toujours dans Le pluriel, ilne gardera finalement que le mot «clique»: «Que de ligu’s, que de cliqu’s, que de meute’s, que de troupes!»


    ▲ Retour au texte

  


  
    20.Déjà noté. Voir page 29.


    ▲ Retour au texte

  


  
    21.Variante de vers notés précédemment. Voir page28.


    ▲ Retour au texte

  


  
    22.Formule déjà notée. Voir page28.


    ▲ Retour au texte

  


  
    23.Variante de vers notés précédemment. Voir page28.


    ▲ Retour au texte

  


  
    24.Variante de vers notés précédemment. Voir page26.


    ▲ Retour au texte

  


  
    25.Formule identique déjà notée. Voir page28.


    ▲ Retour au texte

  


  
    26.Variante de vers notés précédemment. Voir page28.


    ▲ Retour au texte

  


  
    27.On retrouvera les «trompes de Faloppe» dans Mélanie, chanson déjà citée page 28.


    ▲ Retour au texte

  


  
    28.Formule quasi identique déjà notée. Voir page27.


    ▲ Retour au texte

  


  
    29.Variation sur un thème déjà traité. Voir page 27.


    ▲ Retour au texte

  


  
    30.Onretrouvera ces vers, modifiés et découpés différemment, dans la chanson Laguerre que Georges Brassens n’enregistrera pas et qui sera créée en 1986 par Éric Zimmermann, puis reprise en 1991 par Jacques Yvart: «Laguerre, / C’est sûr, / Lafaire, / C’est dur, / Coquin de sort!/ Mais quelle / Belle fête, / Lorsqu’elle / Est faite, / et qu’on s’en sort.» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    31.Formule déjà notée. Voir page27.


    ▲ Retour au texte

  


  
    32.Variante d’une formule déjà notée. Voir page27.


    ▲ Retour au texte

  


  
    33.Variante de vers déjà notés. Voir page39.


    ▲ Retour au texte

  


  
    34.Retour sur Saturne «mangeur d’enfants». Voir page27.


    ▲ Retour au texte

  


  
    35.Ce vers ouvre la première ébauche de la chanson Les quat’z’arts. Georges Brassens l’utilisera sans le changer pour la fin de sa version définitive: «Lesvrais enterrements viennent de commencer. / Nous n’irons plus danser au bal des quat’z’arts. / Viens, pépère, on va se ranger des corbillards.» Il l’enregistrera en octobre 1964. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    36.Georges Brassens écrira une variante de cette supplique dans Lefidèle absolu: «Si l’envie vous prenait de vous pendre haut et court, / Soyez gentil, ne vous pendez pas à mon arbre!» Iln’interprétera pas cette chanson. Elle sera créée en studio par le Trio Rive-Gauche en 1992 et reprise par Jacques Muñoz en 2002. Voir la partie «Chansons orphelines» des Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    37.Crespières est à l’époque une commune de la Seine-et-Oise. Plus tard, elle sera intégrée dans le département des Yvelines. Georges Brassens ya acheté un ancien moulin qu’il a entrepris de restaurer et d’aménager avec ses amis et sa famille.


    ▲ Retour au texte

  


  
    38.Yvonest le fils de Püpchen, la compagne de Georges Brassens. Marcel Plancheest le mari de Jeanne. Et Jeanne est «l’hôtesse qui sans façon», depuis 1943, héberge Georges dans son «taudis» – le mot est de Brassens – de l’impasse Florimont (voir page 95).


    ▲ Retour au texte

  


  
    39.Ce vers reprend deux vers déjà notés. Voir page44.


    ▲ Retour au texte

  


  
    40.Idem.


    ▲ Retour au texte

  


  
    41.Cangue: carcan chinois.


    ▲ Retour au texte

  


  
    42.Carmen: opéra de Bizet. Mireille: opéra de Gounod, d’après Mistral.


    ▲ Retour au texte

  


  
    43.Réflexion déjà notée. Voir page35.


    ▲ Retour au texte

  


  
    44.Ébauche de la première strophe de la chanson Les deux oncles que Georges Brassens enregistrera en octobre1964.Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    45.«LaVierge Rouge»: surnom donné à Louise Michel.


    ▲ Retour au texte

  


  
    46.«Mettre les chaussettes à la fenêtre»: cette expression populaire peut avoir deux sens. Elle signifie soit «faire l’amour», soit «être sexuellement insatisfait(e)». Sous la plume de Georges Brassens, il est plutôt question d’une insatisfation politique causée par le stalinisme.


    ▲ Retour au texte

  


  
    47.Allusion à Staline, qui s’était autoproclamé «petit père des peuples».


    ▲ Retour au texte

  


  
    48.Ils’agit du Moulin de la Bonde, la maison de Georges Brassens à Crespières.


    ▲ Retour au texte

  


  
    49.Georges Brassens écrira dans Lareligieuse: «Il paraît que, dessous son gros habit de bure, / Elle portait coquettement des bas de soi’.» Ilenregistrera cette chanson en octobre 1969. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    50.Georges Brassens reprendra cette idée dans Don Juan: «Gloire à la bonne sœur qui, par temps pas très chaud, / Dégela dans sa main le pénis du manchot». Ilenregistrera cette chanson en novembre1976. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    51.Variation de vers notés précédemment. Voir page49.


    ▲ Retour au texte

  


  
    52.Voir aussi page56 et plus haut dans cette page.


    ▲ Retour au texte

  


  
    53.«Vieil ours»: c’est le surnom affectueux que Georges Brassens donnait à son père.


    ▲ Retour au texte

  


  
    54.Variante de vers notés précédemment. Voir page55.


    ▲ Retour au texte

  


  
    55.Georges Brassens note ces deux vers pour la deuxième fois. Voir page54.


    ▲ Retour au texte

  


  
    56.Formule déjà notée. Voir page25.


    ▲ Retour au texte

  


  
    57.Formule notée pour la troisième fois.


    ▲ Retour au texte

  


  
    58.Mot déjà utilisé. Voir page33.


    ▲ Retour au texte

  


  
    59.Question récurrente. Déjà posée par Georges Brassens. Voir page28.


    ▲ Retour au texte

  


  
    60.Formule notée pour la deuxième fois. Voir page30.


    ▲ Retour au texte

  


  
    61.Georges Brassens note ici un point de vue qui le conduira à écrire la chanson Mourir pour des idées, qu’il enregistrera en octobre1972. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    62.Lippée: bon repas qui ne coûte rien.


    ▲ Retour au texte

  


  
    63.Parqueur: ostréiculteur s’occupant d’un parc à huîtres.


    ▲ Retour au texte

  


  
    64.Ce poème (cette chanson?) est à rapprocher du texte précédemment écrit par Georges Brassens sur le cimetière des Pauvres de Sète – celui où ilsera enterré en 1981. Voir page62.


    ▲ Retour au texte

  


  
    65.Ces vers sont à l’origine d’une chanson que Georges Brassens écrira plus tard mais n’interprétera pas: Retouches à un roman d’amour de quatre sous. Elle sera créée en studio en 1982 par JeanBertola et reprise en 1996 par Maxime Le Forestier. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    66.«Schleus»: synonyme de «Boches», «Fridolins», etc. Ils’agit d’un des nombreux vocables péjoratifs utilisés pour désigner les Allemands pendant l’occupation de la France par les troupes nazies.


    ▲ Retour au texte

  


  
    67.Variante d’un vers noté précédemment. Voir page 65.


    ▲ Retour au texte

  


  
    68.Georges Brassens reprend et développe une idée (une image?) qu’il avait notée précédemment. Voir page68.


    ▲ Retour au texte

  


  
    69.Variante d’une formule déjà notée. Voir page25.


    ▲ Retour au texte

  


  
    70.Variante de vers notés précédemment. Voir page47.


    ▲ Retour au texte

  


  
    71.«Celui de Budapest»: allusion à Laszlo Rajk, un dirigeant communiste hongrois qui fut d’abord pendu en 1949… avant d’être reconnu innocent septans plus tard.


    ▲ Retour au texte

  


  
    72.Quatrième variante, enrichie, sur le thème des «culs-de-jatte» et des «manchots». Voir pages49, 69 et 71. «Lesmanchots sont aigris» constitue une première version d’un vers qui prendra sa forme définitive dans la chanson Les Patriotes: «Ce qui de nos manchots aigrit le caractère…». Georges Brassens l’enregistrera en novembre1976. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    73.Légère variante d’une formule inventée précédemment. Voir page30.


    ▲ Retour au texte

  


  
    74.Texte non achevé. Voir sa première ébauche page49.


    ▲ Retour au texte

  


  
    75.Au début des années1970, dans la chanson Lapacifiste, Georges Brassens écrira ces vers: «Quand je contemple / Ma militante, / Qu’elle se pâme, / Dans son délire / Elle soupire: /“Paix au Viet Nam!”» Restée inédite, cette chanson ne sera publiée qu’en 2007 dans les Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    76.Variante de deux vers déjà notés. Voir page 69.


    ▲ Retour au texte

  


  
    77.Certains vers de ce texte sonnent comme des réminiscences de la chanson Les funérailles d’antan. Dans sa verion définitive, Georges Brassens a écrit: «J’aim’rais mieux mourir dans l’eau, dans le feu, n’importe où, / Et même, à la grand’ rigueur, ne pas mourir du tout.» C’est celle qu’il a enregistrée en février 1960. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    78.Sur le disque de 1960, la chanson Les funérailles d’antan se termine ainsi: «Lesgens avaient à cœur d’ mourir plus haut qu’ leur cul.»


    ▲ Retour au texte

  


  
    79.Variante d’un vers déjà utilisé. Voir page 76.


    ▲ Retour au texte

  


  
    80.Idem.


    ▲ Retour au texte

  


  
    81.Variante d’un vers déjà utilisé. Voir pages 76 et 78.


    ▲ Retour au texte

  


  
    82.Variante d’une formule déjà notée. Voir page60.


    ▲ Retour au texte

  


  
    83.Variante d’un texte initialement écrit en prose et déjà noté. Voir page41.


    ▲ Retour au texte

  


  
    84.Variante sur une réflexion déjà notée deux fois. Voir pages25 et71.


    ▲ Retour au texte

  


  
    85.Variante de vers déjà notés. Voir page 69.


    ▲ Retour au texte

  


  
    86.Reprise partielle d’un thème traité précédemment. Voir pages39 et45.


    ▲ Retour au texte

  


  
    87.Variation sur un texte ébauché précédemment. Avec une chute différente. Voir page79.


    ▲ Retour au texte

  


  
    88.Dans certaines pages de son Journal, en marge de certains vers, Georges Brassens ajoute parfois – au stylo rouge – la mention «Petits bouts». Ils’agit alors probablement de l’abrégé de cette formule-ci.


    ▲ Retour au texte

  


  
    89.Variation de Georges Brassens sur le thème de sa mort, déjà traité. Voir page 82.


    ▲ Retour au texte

  


  
    90.Cinquième variante sur le thème des «culs-de-jatte» et des «manchots». Voir pages 49, 69, 70 et 72.


    ▲ Retour au texte

  


  
    91.Ce vers en annonce un autre: «Lesimbécil’s heureux qui sont nés quelque part», que Georges Brassens reprendra en bis à la fin de chacune des strophes de la chanson Laballade des gens qui sont nés quelque part qu’il enregistrera en octobre1972. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    92.Le thème ici traité deviendra une chanson: L’orphelin, que Georges Brassens n’interprétera pas. Elle sera créée en studio en 1985 par Jean Bertola et reprise en 1996 par Maxime LeForestier. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    93.C’est là le point de départ de la chanson Mourir pour des idées que Georges Brassens enregistrera en octobre1972. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    94.Virginie: personne non identifiée.


    ▲ Retour au texte

  


  
    95.Battista: Éric Battista, ami sétois de Georges Brassens. Georges Granier: cousin germain de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    96.Simone: sœur de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    97.Suzette: cousine germaine de Georges Brassens, sœur de Georges Granier. Louise: sœur d’Elvira (mère de Georges Brassens), tante de Georges Brassens, mère de Georges Granier et de sa sœur Suzette.


    ▲ Retour au texte

  


  
    98.Ils’agit de «l’Auvergnat» de la chanson: Marcel Planche, précédemment cité. C’est lui et sa femme, Jeanne, née LeBonniec, qui avaient accueilli et caché Georges Brassens chez eux – impasse Florimont, dans le 14earrondissement de Paris –, en 1944, quand celui-ci avait décidé de ne pas retourner à Basdorf, dans la banlieue de Berlin, où le STO (Service du travail obligatoire) l’avait envoyé.


    ▲ Retour au texte

  


  
    99.Ce roman de René Fallet avait été publié chez Domat en 1947. C’est pour sa réédition chez Denoël en 1965 que Georges Brassens écrit une préface.


    ▲ Retour au texte

  


  
    100.Cette ébauche est à l’origine de la chanson Leroi que Georges Brassens enregistrera en octobre1972. Lerefrain en sera: «[Mais] ily a peu de chances qu’on / Détrône le roi des cons.» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    101.Ce jour-là, selon une méthode qui lui est chère, Georges Brassens recopie dans son Journal, sur la longueur d’une demi-page, des «bouts» de texte déjà enregistrés (dans ce cahier ou ailleurs): des vers qu’il entend «sauver», qu’il utilisera peut-être ultérieurement dans une ou des chansons. Illes «met au propre» sans ratures ni corrections. Dans la seconde partie de la page, ilpose sur le papier d’anciennes ou de nouvelles idées.


    ▲ Retour au texte

  


  
    102.Georges Brassens a déjà utilisé ce vers. Voir page90.


    ▲ Retour au texte

  


  
    103.Ces deux vers apparaîtront dès le début de la deuxième strophe de la chanson Lepluriel que Georges Brassens enregistrera six mois plus tard, en juillet1966.


    ▲ Retour au texte

  


  
    104.«Leveinard sur sa croix»: troisième variante. Voir pages 65 et 68.


    ▲ Retour au texte

  


  
    105.Ils’agit de l’hôpital des Quinze-Vingts, situé dans le 12earrondissement de Paris. L’établissement est spécialisé en… ophtalmologie!


    ▲ Retour au texte

  


  
    106.Indication de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    107.Idem.


    ▲ Retour au texte

  


  
    108.LeHongrois Laszlo Rajk a été une des victimes des nombreux procès «staliniens» que les régimes de l’Est firent subir à des milliers de leurs ressortissants. Militant communiste, résistant anti-nazi, Rajk devint ministre après la libération de la Hongrie par l’Armée rouge: ministre de l’Intérieur en 1947, ministre des Affaires étrangères en 1949. C’est cette année-là, 1949, qu’il fut arrêté, accusé d’être un espion à la solde de Tito et de l’Ouest. Onlui promit qu’il serait acquitté s’il reconnaissait sa trahison. Ilavoua donc et… ilfut condamné à mort et pendu! Ilétait innocent et ilfut réhabilité en 1956.


    ▲ Retour au texte

  


  
    109.Formule presque identique déjà employée. Voir page50.


    ▲ Retour au texte

  


  
    110.C’est dans cette partie du 14earrondissement de Paris que se trouve l’impasse Florimont.


    ▲ Retour au texte

  


  
    111.C’est, bien sûr, de la veuve de Marcel Planche, de l’hôtesse de l’impasse Florimont, que parle Georges Brassens. Dela Jeanne qui lui a inspiré: «Chez Jeanne, la Jeanne, / Son auberge est ouverte aux gens sans feu ni lieu…»


    ▲ Retour au texte

  


  
    112.Cet homme, Philémon, et cette femme, Baucis, sont des modèles d’humanité. Personnages de la mythologie grecque et romaine, leur sens de l’hospitalité a tellement impressionné les dieux que Zeus et Hermès (Jupiter et Mercure) ont transformé leur cabane en temple et les ont changés en arbres: Philémon en chêne et Baucis en tilleul. Georges Brassens les connaît probablement par la fable que LaFontaine leur a consacrée: la comparaison avec Marcel et Jeanne est évidente. Lecouple mythologique a aussi inspiré Ovide, Swift, Goethe, Haydn et Gounod.


    ▲ Retour au texte

  


  
    113.M. Marcou:il s’agit sans doute du directeur de l’hôtel de Capvern dans lequel Georges Brassens séjourna à deux reprises, en 1957 et 1958.


    ▲ Retour au texte

  


  
    114.C’est dans cette commune thermale des Hautes-Pyrénées, près de Lannemezan, que Georges Brassens fit une cure deux années de suite.


    ▲ Retour au texte

  


  
    115.Indication de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    116.Idem.


    ▲ Retour au texte

  


  
    117.Idem.


    ▲ Retour au texte

  


  
    118.Elle se remariera bientôt, le 26mai 1966, avec Georges Sanjak, de trente-septans son cadet.


    ▲ Retour au texte

  


  
    119.Variation, une nouvelle fois, sur le thème «Je suis mort». Voir pages82 et 83-84.


    ▲ Retour au texte

  


  
    120.Dequels «Vieux carnets» peut-il s’agir? Probablement des carnets sur lesquels Georges Brassens recopiait ses chansons. Dès 1943, ilavait commencé à remplir des cahiers pour yrassembler les textes qu’il souhaitait déposer à la Sacem, société d’auteurs au sein de laquelle ilvenait alors d’entrer comme parolier.


    ▲ Retour au texte

  


  
    121.Troisième variante du «bon apôtre». Voir pages79 et83.


    ▲ Retour au texte

  


  
    122.Cette date indique que Georges Brassens recopie ici, en 1966, un texte écrit en 1965. Auparavant, des bribes lui étaient revenues en mémoire et illes avait notées. Voir page 100.


    ▲ Retour au texte

  


  
    123.Variation sur «Lesdresseurs de potence». Voir pages71-72.


    ▲ Retour au texte

  


  
    124.Quatrième variante du «bon apôtre». Voir pages79, 83 et 100.


    ▲ Retour au texte

  


  
    125.Georges Brassens vivait chez Jeanne et Marcel depuis 1943. Marcel mort, Jeanne bientôt remariée, ilne s’y sent plus «chez lui». Ilquitte l’impasse Florimont et ne reviendra plus yvivre. Ils’installera bientôt dans un immeuble du 14earrondissement de Paris, LeMéridien, où ilaura pour voisins Jacques Brel et le dessinateur Peynet.


    ▲ Retour au texte

  


  
    126.Ce vers reviendra comme un leitmotiv dans chaque strophe de la chanson Sauf le respect que je vous dois: «Parlez-moi d’amour, et j’ vous fous mon poing sur la gueule, / Sauf le respect que je vous dois.» Georges Brassens enregistrera cette chanson en octobre1972. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    127.Comme l’indique son patronyme – LeBonniec –, Jeanne est originaire de Bretagne. Quand ilachètera une maison non loin de Paimpol, Georges Brassens yretrouvera chaque été un neveu de Jeanne, Michel LeBonniec.


    ▲ Retour au texte

  


  
    128.Écho chez Léo Ferré, dans une des trois versions de sa chanson Les temps difficiles: «Beethoven est mort dans la merde. / J’ai qu’ ce mot-là, faut pas qu’ j’ le perde.»


    ▲ Retour au texte

  


  
    129.Légère variante d’un dialogue déjà noté. Voir page52.


    ▲ Retour au texte

  


  
    130.Enrichissement de deux vers notés précédemment. Voir page103.


    ▲ Retour au texte

  


  
    131.Déjà noté. Voir page48.


    ▲ Retour au texte

  


  
    132.Ces quatre vers seront les quatre premiers du refrain de la chanson Ce n’est pas tout d’être mon père. Georges Brassens ne l’enregistrera pas. Elle sera créée en studio par son ami Jean Bertola en 1982. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    133.Dans la chanson L’Épave, enregistrée par Georges Brassens en juillet 1966, ces deux vers deviendront: «Letavernier du coin vient d’ me la bailler belle. / De son établissement j’étais l’ meilleur pilier.» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    134.… Et ces trois vers deviendront: «Un certain va-nu-pieds qui passe et me trouve ivre / Mort, croyant tout de bon que j’ai cessé de vivre / (Vous auriez fait pareil), s’en prit à mes souliers.»


    ▲ Retour au texte

  


  
    135.Ce vers constitue le point de départ de la chanson Laballade des gens qui sont nés quelque part que Georges Brassens enregistrera en octobre1972. Voir aussi page85 et Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    136.Indication de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    137.Ébauche de L’épave que Georges Brassens enregistrera en juillet 1966. Ony entendra: «Et depuis ce jour-là, moi le fier, le bravache / Moi dont le cri de guerr’ fut toujours “Mort aux vaches!” / Plus une seule fois je n’ai pu le brailler.» Et le dernier vers dira: «Ça n’ fait rien, nous vivons un temps bien singulier.» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    138.Ébauche de la chanson Misogynie à part dans la version définitive de laquelle Georges Brassens écrira: «Ell’ m’emmerde, ell’ m’emmerde et m’oblige à me cu- / Rer les ongles avant de confirmer son cul.» Il l’enregistrera en novembre 1969. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    139.Phrase préfigurant la chanson Ce n’est pas tout d’être mon père. Voir page 107.


    ▲ Retour au texte

  


  
    140.Georges Brassens pose cette question pour la troisième fois. Voir précédemment pages52 et106.


    ▲ Retour au texte

  


  
    141.Georges Brassens a déjà noté cette réflexion désabusée, presque mot pour mot. Voir page61.


    ▲ Retour au texte

  


  
    142.Sixième variante sur le thème des «manchots» et des «culs-de-jatte», donc sur le sujet de la future chanson Les Patriotes, qui se précise peu à peu. Voir ébauches précédentes pages49, 69, 71, 72 et 85.


    ▲ Retour au texte

  


  
    143.Idée déjà développée sous forme versifiée. Voir page84.


    ▲ Retour au texte

  


  
    144.Georges Brassens nomme les animaux qu’il vient de revoir chez Jeanne, impasse Florimont. Ilsfurent ses compagnons de vie. Kafka, un chien bâtard; Jacquot, un corbeau; Kikou, un chat.


    ▲ Retour au texte

  


  
    145.Dans la version définitive de la chanson Don Juan, ces deux vers deviendront: «Gloire au flic qui barrait le passage des autos / Pour laisser traverser les chats de Paul Léautaud!» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    146.Déjà noté. Voir page76.


    ▲ Retour au texte

  


  
    147.Idée déjà notée. Voir page76.


    ▲ Retour au texte

  


  
    148.Georges Brassens écrira: «Et j’eus ma première tristesse d’Olympio», dans la chanson Jeanne Martin qu’il n’enregistrera pas et qui sera créée en studio par Jean Bertola en 1985. Maxime LeForestier la reprendra en 1996.


    ▲ Retour au texte

  


  
    149.Pierre Onteniente, dit «Gibraltar», secrétaire de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    150.Mme Sapillou: concierge de l’immeuble où habite alors Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    151.Variante sur le cas de «Blanchette». Voir pages103 et 106.


    ▲ Retour au texte

  


  
    152.Dans la version définitive de la chanson L’orphelin, Georges Brassens écrira: «L’orphelin d’âge canonique / Personne ne le plaint: bernique!» Ilne l’enregistrera pas. Jean Bertola la créera en studio en 1985 et Maxime LeForestier la reprendra en 1996.


    ▲ Retour au texte

  


  
    153.Futur vers de la chanson Sauf le respect que je vous dois, déjà noté. Voir page103.


    ▲ Retour au texte

  


  
    154.Variation sur des vers déjà notés précédemment. Voir page104.


    ▲ Retour au texte

  


  
    155.Georges Brassens l’a pris chez lui.


    ▲ Retour au texte

  


  
    156.Quatrième surgissement de «Blanchette». Voir précédemment pages103, 106 et119.


    ▲ Retour au texte

  


  
    157.Nouvelle version du vers à l’origine de la chanson Mourir pour des idées. Voir page86 et Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    158.Nouvelle variante sur le personnage de «l’humoriste», déjà traité. Voir pages84 et114.


    ▲ Retour au texte

  


  
    159.Variation sur des vers déjà notés. Voir pages32 et 125.


    ▲ Retour au texte

  


  
    160.Variante versifiée d’un texte en prose sur «Lesbarricades» de mai1968. Voir page124.


    ▲ Retour au texte

  


  
    161.Georges Brassens souffre, de manière chronique, de coliques néphrétiques.


    ▲ Retour au texte

  


  
    162.C’est la troisième fois que Georges Brassens brode sur «Ulysse cocu» et «Pénélope salope». Voir pages43 et107.


    ▲ Retour au texte

  


  
    163.Quiquou ou «LaQuique»: il s’agissait d’une chatte.


    ▲ Retour au texte

  


  
    164.Quatrième ébauche consacrée au thème «Ulysse cocu» et «Pénélope salope». Voir pages43, 107 et 129.


    ▲ Retour au texte

  


  
    165.Saint-Joseph: hôpital proche de l’impasse Florimont, situé rue Raymond-Losserand, dans le 14earrondissement de Paris.


    ▲ Retour au texte

  


  
    166.Manifestement, Georges Brassens se perd un peu dans les jours de la semaine.


    ▲ Retour au texte

  


  
    167.«Lefou»: Georges Brassens appelle ainsi le second mari de Jeanne.


    ▲ Retour au texte

  


  
    168.Mme Simone Becmond: personne non identifiée.


    ▲ Retour au texte

  


  
    169.Médecin personnel de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    170.Püpchen: surnom donné par Georges Brassens à Joha Heiman, sa compagne. «Püppchen» avec deux «p» signifie «petite poupée», mais Brassens l’a toujours écrit avec un seul «p». C’est pour «Püpchen» qu’il a écrit, notamment, J’ai rendez-vous avec vous, Je me sui fait tout petit, Saturne et La non-demande en mariage.


    ▲ Retour au texte

  


  
    171.Georges Brassens partageait avec Jeanne l’amour des animaux.


    ▲ Retour au texte

  


  
    172.Henri Delpont, Sétois et ami de jeunesse de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    173.MichelLeBonniec, neveu de Jeanne.


    ▲ Retour au texte

  


  
    174.C’est un an après la mort de Jeanne, presque jour pour jour, que Georges Brassens se souvient de ces propos que la religieuse lui a tenus en octobre1968. Illes rajoute dans son Journal, à la page qui suit celle dans laquelle ilavait noté la date et le lieu de l’enterrement de Jeanne.


    ▲ Retour au texte

  


  
    175.Georges Brassens est à l’affiche de Bobino depuis le 14octobre 1969. Ily restera jusqu’au 4janvier 1970.


    ▲ Retour au texte

  


  
    176.Cette ligne a deux significations possibles: soit Georges Brassens vient de récupérer des «vieux brouillons» qu’il avait laissés, en 1966, dans la maison de l’impasse Florimont où vivait Jeanne; soit ila l’intention de le faire.


    ▲ Retour au texte

  


  
    177.René Bourdier: journaliste des Lettres françaises. André Tavernier: directeur artistique chez Philips. Jean Danet: metteur en scène de théâtre, directeur des Tréteaux de France. Ginou: amie de Georges Brassens. Léone: mère de Ginou. Giacometti: médecin personnel de Georges Brassens; et Lina: son épouse. Mme Thébault: amie de Brassens. Leno, Michel et Micheline: Michel LeBonniec, son épouse et leur fille. Fallet, son frère, Agathe: René Fallet, son frère (Claude) et son épouse (Agathe). André Vers: écrivain et ami de René Fallet et de Georges Brassens. Mario Poletti: ami de Brassens. Jean Bertola: musicien et ami de Brassens (il sera le premier interprète de ses chansons posthumes). Loulou Bestiou: Sétois, ami de jeunesse de Brassens. Jean-Pierre Chabrol: écrivain et ami de Brassens, avec Noëlle, son épouse. Pierre Maguelon dit «Petit Bobo»: comédien et ami de Brassens. André Larue: journaliste, ami de Brassens (en publiant, en 1970, Brassens ou la mauvaise herbe, ilse brouillera définitivement avec Georges). Mme Sapillou (déjà citée): concierge de l’immeuble Le Méridien où Georges Brassens habita. Henri Delpont: ami sétois de Brassens (déjà cité). Jean Rault: facteur de Georges Brassens, et son épouse, Josée Stroobants (à qui Brassens a confié une grande partie de ses photos personnelles).


    Personnes non identifiées: l’Allemande, Madeleine Bercher, Norbert, Mme Lescat et sa bru, Claude Dejacques, Mme Becmond.


    ▲ Retour au texte

  


  
    178.Annotation de Georges Brassens au-dessus de ces deux vers: «Impartial».


    ▲ Retour au texte

  


  
    179.Dans la chanson intitulée L’antéchrist, Georges Brassens écrira: «Car ce n’est sûrement pas une sinécure, / Non, que de se laisser cracher à la figure / Par la canaille et la racaille réunies.» Ilne l’enregistrera pas. Elle sera créée en studio par Jean Bertola en 1985, puis reprise par Maxime LeForestier en 1996. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    180.Georges Brassens a rayé ces lignes… comme s’il voulait effacer ces mauvais souvenirs.


    ▲ Retour au texte

  


  
    181.En marge de cette variante sur les «mérites de Jésus», Georges Brassens a écrit: «Ne pas nommer le Christ.»


    ▲ Retour au texte

  


  
    182.Georges Brassens avait déjà noté ces trois derniers vers, mais dans un ordre différent. Voir page120.


    ▲ Retour au texte

  


  
    183.Georges Brassens recopie dans son Journal les quatre ébauches qui suivent. Sans doute dans le but de s’en servir éventuellement pour des chansons à venir.


    ▲ Retour au texte

  


  
    184.Ébauche de la chanson La rose, la bouteille et la poignée de main. Pour la version que Georges Brassens enregistrera en octobre 1969, ces deux vers en deviendront trois: «Cette rose avait glissé de / La gerbe qu’un héros gâteux / Portait au monument aux morts.» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    185.Variante de quatre vers notés précédemment. Voir pages43-44.


    ▲ Retour au texte

  


  
    186.Ils’agit d’une feuille à en-tête: «Georges Brassens. 42, rue Santos Dumont. 75015 Paris. Tél. 828 37 99.» Brassens a en effet quitté l’immeuble du Méridien et s’est installé dans une maison individuelle à cette adresse.


    ▲ Retour au texte

  


  
    187.Ces lignes annoncent la chanson Le fidèle absolu: «Je n’ai vu qu’un seul arbre, un seul, mais je l’ai vu. […]» «Je n’ai vu qu’un village, un seul, mais je l’ai vu. […] / Je n’ai vu q’un amour, un seul, mais je l’ai vu […]» Georges Brassens ne l’interprétera pas. Elle sera créée en studio en 1992 par le Trio Rive-Gauche et reprise en 2002 par Jacques Muñoz. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    188.LaTour des miracles est le titre du deuxième roman de Georges Brassens. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    189.Georges Brassens a-t-il commencé à «travailler» ce texte dans cette page du Journal ou sur la feuille à en-tête (voir pages 141-142) qu’il a glissée dans le cahier? Laquestion reste sans réponse.


    ▲ Retour au texte

  


  
    190.Ce sujet semble tenir particulièrement à cœur à Georges Brassens: c’est la troisième fois qu’il l’aborde (voir pages76 et117). Comme déjà indiqué, ledit sujet le conduira à écrire Lapacifiste. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    191.Allusion mystérieuse: on ignore à quoi renvoie «S’il revenait».


    ▲ Retour au texte

  


  
    192.Manifestement, la pendaison de l’innocent qu’était le Hongrois Lazslo Rajk hante Georges Brassens. Ilrevient sur le sujet pour la troisième fois. Voir pages71 et95.


    ▲ Retour au texte

  


  
    193.C’est Georges Brassens qui écrit cette phrase en très gros caractères.


    ▲ Retour au texte

  


  
    194.«Du bo Du bon Dubonnet»: célèbre slogan publicitaire de l’époque (pour une marque d’apéritif).


    ▲ Retour au texte

  


  
    195.Suivent des bribes de vers non terminés, des mots isolés et sans suite. Georges Brassens note: «J’ai écrit une chanson qui ne plaira pas.» Mais la chanson est indéchiffrable…


    ▲ Retour au texte

  


  
    196.Formule déjà notée. Voir page122.


    ▲ Retour au texte

  


  
    197.Georges Brassens note de nouveau ce vers – «Parlez-moi d’amour et je vous fous mon poing sur la gueule» – qui rythmera la chanson Sauf le respect que je vous dois. Voir pages103 et 120.


    ▲ Retour au texte

  


  
    198.Ce texte constitue manifestement la suite ou une variante du précédent.


    ▲ Retour au texte

  


  
    199.Ontrouve dans ce texte en forme d’inventaire une accumulation de matériau linguistique, une réserve de mots dans lesquelles Georges Brassens puisera pour écrire la chanson Histoire de faussaire qu’il enregistrera en novembre1976. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    200.Dans la version définitive d’Histoire de faussaire, Georges Brassens écrira: «En l’occurrence Cupidon / Se conduisit en faux jeton.»


    ▲ Retour au texte

  


  
    201.Ensuite, sur la longueur d’une demi-page, Georges Brassens écrit une seconde fois les mêmes mots et les mêmes vers. Ilcite seulement en plus de «faux bouquins» dans une bibliothèque en vieux «faux bois» (termes qui seront repris dans l’état final d’Histoire de faussaire). Ilajoute aussi cette réflexion, à propos d’un «faux puits»: «On peut supposer que Mac Mahon n’aurait pas dit “Que d’eau! Que d’eau!”»


    ▲ Retour au texte

  


  
    202.Georges Brassens n’a pas terminé sa phrase. Toutes les hypothèses restent possibles. Acceptation conditionnelle? Candidature provocatrice? Boutade? Pirouette? Allez savoir!


    ▲ Retour au texte

  


  
    203.Nouvelle variation sur «Letemps qui passe». Lachute est différente de ce qu’elle était dans l’ébauche précédente. Voir pages153-154.


    ▲ Retour au texte

  


  
    204.Variante de vers notés précédemment. Voir page 154.


    ▲ Retour au texte

  


  
    205.Éric Battista, Sétois, ami de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    206.Voir précédemment, pages154 et156.


    ▲ Retour au texte

  


  
    207.Cette indication est de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    208.Ensuite, Georges Brassens énumère: «Baudoin, Tito, Mao, la Jordanie». Ilnote aussi que «ça s’est vu dans le passé» que «LaRépublique soit renversée». Puis, finalement, ilraye l’ensemble du passage. Lesvers conservés constituent une première ébauche de la chanson Leroi qu’il enregistrera en octobre1972. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    209.C’est à Lézardrieux, non loin de Paimpol, dans les Côtes-du-Nord (qui deviendront les Côtes-d’Armor en 1990), que Georges Brassens a acheté une maison. Désormais, ilpasse plus volontiers ses étés en Bretagne qu’à Sète.


    ▲ Retour au texte

  


  
    210.Cette indication est de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    211.Georges Brassens emploie cette expression pour la troisième fois. Voir précédemment pages54 et60. Ici, c’est pour chapeauter une ébauche de chanson.


    ▲ Retour au texte

  


  
    212.Avec cette ébauche-ci, Georges Brassens a pratiquement trouvé toutes les paroles de la chanson Leroi. Elle sera peu différente dans sa version finale; seule la musique modifiera le rythme du texte: hormis le refrain, chaque vers sera répété, chanté deux fois. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    213.Lachanson dont ilest question est Quatre-vingt-quinze pour cent, que Georges Brassens enregistrera en 1972. Dans sa version finale, on trouvera ce vers: «C’est pas tous les jours qu’on lui déride les fesses.» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    214.Variante inhabituelle: d’un texte initialement écrit en prose (voir page148), Georges Brassens tire deux vers. Légèrement modifiés, ces deux vers deviendront les deux premiers du refrain de la chanson Levieux Normand: «Crosse en l’air ou bien fleur au fusil / C’est à toi d’en décider, choisis!» Brassens n’enregistrera pas cette chanson. Elle sera créée en studio en 1982 par Jean Bertola. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    215.Georges Brassens a laissé la phrase en suspens. Chacun peut la terminer à sa manière.


    ▲ Retour au texte

  


  
    216.Légère variante de la phrase déjà notée plus haut dans cette page.


    ▲ Retour au texte

  


  
    217.Ce vers deviendra «Il est des jours où Cupidons’en fout» et constituera le refrain de la chanson Cupidon s’en fout, que Georges Brassens enregistrera en novembre1976. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    218.Georges Brassens revient sur le cas de la militante «pro-Viet Nam», qui deviendra Lapacifiste de la chanson. Voir pages76, 117 et 145. Et voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    219.Déclinaison versifiée du «slogan» provocant que Georges Brassens avait précédemment lancé. Voir page147.


    ▲ Retour au texte

  


  
    220.ÀParis, dans le 14earrondissement, la rue Froidevaux longe le cimetière Montparnasse.


    ▲ Retour au texte

  


  
    221.Georges Brassens tiendra la scène de Bobino jusqu’au 7janvier 1973. Pendant les fêtes de la fin de l’année 1972, Marie-Thérèse Orain, Henri Tachan et Éva assureront sa première partie.


    ▲ Retour au texte

  


  
    222.Légère variante des vers notés quelques jours plus tôt. Voir plus haut dans cette page.


    ▲ Retour au texte

  


  
    223.Déjà noté. Voir page 52.


    ▲ Retour au texte

  


  
    224.Nouvelle variante sur les «pauvres culs-de-jatte». Voir pages49, 71, 72 et 113.


    ▲ Retour au texte

  


  
    225.Idée déjà traitée, dans des termes quasi identiques. Voir page66.


    ▲ Retour au texte

  


  
    226.Cinquième variante sur le «bon apôtre». Voir pages79, 83, 100 et 102.


    ▲ Retour au texte

  


  
    227.Cette émission était en fait un film de télévision – Pourquoi t’as les cheveux blancs? – réalisé par Jean-Marie Périer à partir d’un scénario qu’il avait co-écrit avec René Fallet. Georges Brassens ychante une dizaine de ses chansons. Pourquoi t’as les cheveux blancs? a été édité et diffusé en DVD en 2011.


    ▲ Retour au texte

  


  
    228.Indication de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    229.En novembre1972, Georges Brassens avait enregistré la chanson Trompe la mort qui commence ainsi: «Avec cette neige à foison / Qui coiffe, coiffe ma toison, / Onpeut me croire à vue de nez / Blanchi sous le harnais…» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    230.Georges Brassens fait allusion à sa chanson Brave Margot et à son refrain: «Quand Margot dégrafait son corsage / Pour donner la gougoutte à son chat…»


    ▲ Retour au texte

  


  
    231.Laréplique exacte de Tartuffe dans la pièce éponyme de Molière est: «Couvrez ce sein que je ne saurais voir.»


    ▲ Retour au texte

  


  
    232.Georges Brassens a trouvé le vers qui fera refrain dans sa chanson Lalégion d’honneur. Iln’enregistrera pas ce titre qui sera créé en studio en 1985 par Jean Bertola et repris en 1996 par Maxime LeForestier. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    233.Réflexion déjà notée sous forme versifiée. Voir page précédente.


    ▲ Retour au texte

  


  
    234.Georges Brassens n’est pas intolérant. Au contraire, c’est l’intolérance qu’il stigmatise là sur un ton ironique. Et le danger potentiel que constitue toute forme de bande.


    ▲ Retour au texte

  


  
    235.Première ébauche de la chanson Lalégion d’honneur autour du vers «Lalégion d’honneur, ça pardonne pas». Voir page175.


    ▲ Retour au texte

  


  
    236.Comme Jacques Prévert qui ouvre Paroles par «Ceux qui pieusement…», Georges Brassens a lu Victor Hugo et peut citer le même vers, intégralement: «Ceux qui pieusement sont morts pour la patrie…» Un vers tiré du poème Hymne, dans le recueil Les Chants du crépuscule.


    ▲ Retour au texte

  


  
    237.Dans le manuscrit du Journal, cette page d’ébauche est aussi couverte de mots et d’expressions isolés, éparpillés, ne constituant pas des phrases élaborées. Lespassages conservés ici indiquent néanmoins clairement qu’une chanson est déjà «en travaux». Cesera Tempête dans un bénitier. Dans sa version finale, elle dira: «Ils ne savent pas ce qu’ils perdent, / Ces foutus calotins; / Sans le latin, sans le latin, / Lamesse nous emmerde.» Georges Brassens l’enregistrera en novembre1976. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    238.Dans la chanson Le passéiste, ces deux vers deviendront: «Tant pis si on / Fait le procès de ma morose / Délectation.» Georges Brassens ne l’interprétera pas. Elle sera créée en studio en 1982 par Jean Bertola. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    239.Nouvelle ébauche sur le thème des «neiges d’antan». Voir page176.


    ▲ Retour au texte

  


  
    240.Georges Brassens a déjà dit son «amour de l’Hexagone». Voir page122.


    ▲ Retour au texte

  


  
    241.Georges Brassens note ce point de vue pour la troisième fois. Voir pages122 et148.


    ▲ Retour au texte

  


  
    242.Version versifiée d’une formule provocatrice déjà notée en prose. Voir page158.


    ▲ Retour au texte

  


  
    243.Decette phrase Georges Brassens fera le refrain de la chanson Ceux qui ne pensent pas comme nous: «Entre nous soit dit, braves gens, / Pour reconnaître / Que l’on n’est pas intelligent, / Ilfaut l’être.» Ilne l’enregistrera pas. Elle sera créée en studio en 1982 par Jean Bertola. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    244.Georges Brassens cite des vers de deux chansons de ses débuts: les premiers tirés de Lamauvaise réputation, les seconds du Gorille. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    245.Variante de vers déjà notés. Voir page 184.


    ▲ Retour au texte

  


  
    246.Journaliste médicale à la télévision. Elle est morte le 1eravril 1976 dans un accident de la route.


    ▲ Retour au texte

  


  
    247.Georges Brassens poursuit sa traque des «cons» à qui ilfaut «tout dire» explicitement (voir page185). Car ilenvisage d’en faire une chanson.


    ▲ Retour au texte

  


  
    248.Indication de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    249.Nouvelle ébauche de la chanson Lalégion d’honneur. Voir pages175, 178 et Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    250.Georges Brassens avait déjà évoqué «Lesvignes du Seigneur» dans la chanson Levieux Léon, enregistrée en octobre1958. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    251.C’est Georges Brassens qui souligne ce mot au moment même où ill’invente.


    ▲ Retour au texte

  


  
    252.Ébauche de la chanson Les illusions perdues. Dans sa version finale, que créera Renaud en 1995, Georges Brassens la commencera ainsi: «On creva ma première bulle de savon / Y a plus de cinquante ans; depuis, je me morfonds.» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    253.Reprise de deux vers déjà notés, enrichis de deux nouveaux vers. Voir page184.


    ▲ Retour au texte

  


  
    254.Formule notée précédemment. Voir page44.


    ▲ Retour au texte

  


  
    255.Ébauche d’une chanson que Georges Brassens n’interprétera pas: L’inestimable sceau. Dans la version définitive, ces deux premiers vers deviendront: «Lavague indifférente hélas avait roulé / Avait fait plage rase, avait annihilé / L’empreinte de ses sphères.» Elle sera enregistrée en 1986 par Éric Zimmermann. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    256.Il s’agit vraisemblablement d’un ami lézardrivien (de Lézardrieux) de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    257.Variante d’une formule déjà notée. Voir page148.


    ▲ Retour au texte

  


  
    258.Thème identique à celui que Georges Brassens a traité dans la chanson Jamais contente, qui sera interprétée par Marcel Amont sous le titre Le vieux fossile. Voir le texte de Jamais contente in Œuvres complètes, op. cit. Par ailleurs, on retrouvera dans la version définitive de S’ faire enculer (dont Jean Bertola écrira la musique et assurera la création phonographique en 1985) ces deux deux vers: «Quand on veut les trousser, on est un phallocrate; / Quand on ne le veut point, un émul’ de Socrate.» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    259.C’est Georges Brassens qui écrit cette sombre nouvelle en lettres capitales.


    ▲ Retour au texte

  


  
    260.Georges Brassens note lui-même l’emprunt à Stéphane Mallarmé, au poème Apparition: «Lalune s’attristait. Des Séraphins en pleurs / Rêvant, l’archet aux doigts, dans le calme des fleurs…» Ce premier jet de deux vers, modifié, constituera le début de la chanson S’ faire enculer: «Lalune s’attristait. Oncomprend sa tristesse, / Ontapait plus dedans. Ell’ s’ demandait: quand est-ce / Qu’on va s’ rapp’ler de m’enculer?» Une chanson que Georges Brassens n’a pas enregistrée. Elle sera créée en studio par Jean Bertola en 1985. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    261.Ils’agit d’Yves Miramont, «vieux copain» sétois de Georges Brassens, qui ne semble plus être très apprécié en 1978. Àne pas confondre avec Émile Miramont, «copain de collège» de Brassens qui l’avait surnommé «Corne d’Aurochs» et lui avait consacré une chanson quelque peu acide, titrée sans détour Corne d’Aurochs. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    262.Jean Cau: journaliste, écrivain. Après avoir été secrétaire de Jean-Paul Sartre, ilchangea de bord politique et devint un tenant de l’ordre moral.


    ▲ Retour au texte

  


  
    263.Gisèle Halimi: avocate. Féministe, elle a été de tous les combats pour «Lacause des femmes». Georges Brassens semble ne pas être insensible à son charme…


    ▲ Retour au texte

  


  
    264.En 1941, à vingtans, Georges Brassens avait écrit un poème, Les enfants qui chapardent des crânes terreux, qui a été publié dans L’Almanach 1955 du Canard enchaîné. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    265.Variante d’un néologisme déjà utilisé par Georges Brassens. Voir page32.


    ▲ Retour au texte

  


  
    266.Néologisme de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    267.Néologisme déjà utilisé par Georges Brassens. Voir page32.


    ▲ Retour au texte

  


  
    268.Dans la réalité, Pierre Nicolas, le contrebassiste de Georges Brassens, mourra le 21janvier 1990.


    ▲ Retour au texte

  


  
    269.Georges Brassens a déjà fait ce constat. Voir page189.


    ▲ Retour au texte

  


  
    270.En 1971, le ministre de la Défense de l’époque, Michel Debré, ayant décidé de procéder à l’agrandissement du camp militaire du Larzac en expropriant des terres agricoles, les 103paysans concernés décidèrent de résister. Lalutte – des manifestations et des rassemblements sur le site, comptant jusqu’à 100000personnes – dura jusqu’en 1981. Àcette date, le président de la République nouvellement élu, François Mitterrand, préféra abandonner le projet.


    ▲ Retour au texte

  


  
    271.Onignore à qui s’adresse Georges Brassens dans ce texte, dans cette sorte de missive.


    ▲ Retour au texte

  


  
    272.Référence, bien sûr volontaire, au titre du roman de Guillaume Apollinaire: Les Onze Mille Verges. Onretrouve cette association verge/vierge dans le couplet final de Chansonnette à celle qui reste pucelle: «Mais si tu succombes / Sache surtout qu’on peut / Être passée par onze mille verges / Et demeurer vierge, / Paradoxe à part.» Georges Brassens n’a pas enregistré cette chanson. Elle sera créée en studio après sa mort, en 1985, par Jean Bertola et reprise en 1996 par Maxime LeForestier. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    273.Georges Brassens a déjà noté une réflexion identique: «Combien de Françaises et combien de Français…?» Voir page170.


    ▲ Retour au texte

  


  
    274.Ce texte reste inachevé: Georges Brassens n’a pas mis sur le papier la suite de son argumentation.


    ▲ Retour au texte

  


  
    275.Curieusement, Georges Brassens a écrit ce texte deux fois sur la même page. C’est dans la seconde des deux versions qu’il ajoute la référence à Jacques Grello.


    ▲ Retour au texte

  


  
    276.Idée déjà exprimée dans un texte en prose. Voir page206.


    ▲ Retour au texte

  


  
    277.Deces lignes Georges Brassens fera une strophe de sa Chansonnette à celle qui reste pucelle: «Quoi que l’on raconte, / Ya pas plus de honte / Àse refuser, / Ni plus de mérite, / D’ailleurs, ma petite, / Qu’à se fair’ baiser.» Iln’a pas enregistré cette chanson. Elle a été créée en studio par Jean Bertola en 1985 et reprise par Maxime LeForestier en 1996. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    278.Livre de chansons: Georges Brassens se renvoie lui-même à l’un des cahiers dans lesquels ilrecopie des ébauches et des brouillons de chansons, voire des textes de chansons achevées.


    ▲ Retour au texte

  


  
    279.Une nouvelle fois, Georges Brassens redit dans cette ébauche qu’il faut «savoir lire entre les lignes» de ses chansons.


    ▲ Retour au texte

  


  
    280.Variante de deux vers précédemment notés. Voir page 210.


    ▲ Retour au texte

  


  
    281.C’est là la première ébauche de la chanson Honte à qui peut chanter que Georges Brassens n’enregistrera pas. Elle sera créée en studio par Jean Bertola en 1985 et reprise par Maxime LeForestier en 1996. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    282.Ébauche de la chanson Les châteaux de sable dans laquelle on pourra lire: «Àquelque temps de là, nous sommes […] / Allés mener d’autres campagnes, / Où les châteaux sont plus d’Espagne / Et de sable qu’auparavant.» Georges Brassens ne l’interprétera pas. Elle sera créée en studio en 1985 par Jean Bertola et reprise en 1996 par Maxime Le Forestier. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    283.Formule déjà notée. Voir page163.


    ▲ Retour au texte

  


  
    284.Nouvelle variante du thème dont Georges Brassens fera le point de départ de la chanson Les illusions perdues. Voir page 191.


    ▲ Retour au texte

  


  
    285.On retrouvera des éléments de cette ébauche à la fin de la chanson S’ faire enculer: «En vertu d’ quel pouvoir, injustes que nous sommes, / Vous refus’-t-on les droits que l’on accorde aux hommes / Comme d’aller s’ faire enculer?» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    286.On retrouvera la formule dans Le vieux Normand: «[…] Il est déconseillé / De donner des conseils, surtout s’ils sont payés.» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    287.Dans la version finale, Georges Brassens terminera la chanson Ceux qui ne pensent pas comme nous par ces trois vers: «Ceux qui l’aiment, parbleu, sont des esprits féconds, / Ceux qui ne l’aiment pas, de pauvres imbéciles, / “Ceux qui ne pensent pas comme nous sont des cons.”» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    288.«LeCau» comme «lecauchemar»? Georges Brassens, tout en ironie et en férocité, prend visiblement un malin plaisir à se payer une nouvelle fois la tête du réellement nommé «Jean Cau».


    ▲ Retour au texte

  


  
    289.Nouvelle version de ce «conseil» que Georges Brassens reprendra dans la chanson LeVieux Normand. Voir page 220.


    ▲ Retour au texte

  


  
    290.Voir aussi page219.


    ▲ Retour au texte

  


  
    291.Point de vue donné une première fois au début du Journal. Voir page37.


    ▲ Retour au texte

  


  
    292.Nouvelle ébauche qui servira pour la fin de la chanson S’ faire enculer. Voir pages 219-220.


    ▲ Retour au texte

  


  
    293.Variante de deux vers qu’on retrouvera dans S’ faire enculer. Voir page 195.


    ▲ Retour au texte

  


  
    294.Voir précédemment, page221.


    ▲ Retour au texte

  


  
    295.Dans l’ultime version de la chanson Ceux qui ne pensent pas comme nous sont des cons, Georges Brassens précisera: «Vous proférez, Monsieur, des sottises énormes, / Mais jusques à la mort, je me battrai pour qu’on / Vous laissât les tenir. Attendez-moi sous l’orme!» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    296.Georges Brassens revient sur cette idée qui l’a conduit à écrire la chanson Laguerre. Voir page44 et Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    297.Variante en vers d’un texte en prose noté précédemment. Voir page 175.


    ▲ Retour au texte

  


  
    298.«Se donnant de la joie avec une passoire»: Georges Brassens reprend à son compte un vers de Charles Trenet qui figure dans la chanson Lafolle complainte. Ille fait en «remettant sur le métier» une chanson qu’il a enregistrée en 1979: Mélanie. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    299.Sous le ton désabusé, perce une détresse pudique: Georges Brassens est gravement malade et constate que certaines de ses sensations s’érodent. Onpense à ces vers de Trompe la mort, la chanson qu’il a enregistrée en novembre1976: «Et si j’ai l’air moins guilleret, / Moins solide sur mes jarrets, / Si je chemine avec lenteur…» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    300.Variante d’une formule déjà notée. Voir page197.


    ▲ Retour au texte

  


  
    301.Georges Brassens persiste et signe. Voir plus haut dans cette page.


    ▲ Retour au texte

  


  
    302.Cette ébauche de chanson n’est pas sans rappeler Élégie pour un rat de cave que Georges Brassens avait écrite pour saluer une disparue: la compagne du jazzman Moustache. Ill’avait enregistrée en janvier 1979.


    ▲ Retour au texte

  


  
    303.Variante d’une formule déjà notée. Voir page188.


    ▲ Retour au texte

  


  
    304.Dans ces feuillets, dans ces vers, Georges Brassens va reprendre les arguments qu’il avait déjà exposés dans un texte en prose sur les «connards qui aiment bien qu’on leur mâche les mots». Voir page205.


    ▲ Retour au texte

  


  
    305.Explication étymologique de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    306.Ébauche pour une chanson que Georges Brassens n’interprétera pas lui-même: Chansonnette à celle qui reste pucelle. Elle sera créée en 1985 par Jean Bertola et reprise en 1996 par Maxime Le Forestier. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    307.Ces trois feuillets, surchargés de ratures et de mots isolés, ont des allures de brouillon.


    ▲ Retour au texte

  


  
    308.Variante en deux vers d’une formule en prose déjà notée. Voir page105.


    ▲ Retour au texte

  


  
    309.Indication de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    310.Nouvelle variante. Voir pages 105 et 232-233.


    ▲ Retour au texte

  


  
    311.Voir aussi pages219-220 et 223.


    ▲ Retour au texte

  


  
    312.Nouvelle ébauche de Chansonnette à celle qui reste pucelle. Lesvers de la version finale ne seront pas très différents: «Et tu sers de cible, / Mais reste insensible / Aux propos moqueurs, / Aux traits à la gomme. / Comporte-toi comme / Te le dit ton cœur.» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    313.Georges Brassens avait déjà stigmatisé la phrase «Rien n’est plus comme avant». Voir page176.


    ▲ Retour au texte

  


  
    314.Variation sur le thème «Déjà je prenais parti pour le Larzac / Rien qu’en chantant Pauvre Martin». Voir page214.


    ▲ Retour au texte

  


  
    315.Variante sur «Lapremière bulle de savon qui crève» qui lancera la chanson Les illusions perdues. Voir pages191 et 218.


    ▲ Retour au texte

  


  
    316.Papier à en-tête «Georges Brassens».


    ▲ Retour au texte

  


  
    317.Parmi les chansons de cette liste (de 1980?), certaines ont bien été écrites par Georges Brassens et seront retrouvées après sa mort. Lestitres de quelques-unes d’entre elles auront été changés après l’établissement de la liste (voir les parties «Chansons posthumes» et «Chansons orphelines» des Œuvres complètes, op. cit.). D’autres chansons de cette liste sont restées à l’état de projet ou peut-être de brouillon. C’est le cas, par exemple, de Vive la paix dont on a pu découvrir des ébauches dans le présent Journal.


    ▲ Retour au texte

  


  
    318.Notes prises sur un papier à en-tête «Georges Brassens». Sur cette «feuille libre», écrite à l’encre rouge, les quelques vers notés sont hétéroclites, souvent inachevés, donc difficiles à comprendre. Onse demande si Georges Brassens, dans cette page, traite d’un seul ou de plusieurs sujets.


    ▲ Retour au texte

  


  
    319.Ébauche de la chanson L’arc-en-ciel d’un quart d’heure que Georges Brassens n’interprétera pas. Elle sera créée en studio en 1997 par Histoire de Faussaire. Voire Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    320.Georges Brassens a déjà évoqué à deux reprises – dans un texte en prose et dans une suite de vers – les cimetières de Sète et ses morts mangeurs de moules et d’huîtres de Bouzigues. Voir pages62 et 64.


    ▲ Retour au texte

  


  
    321.En 1981, depuis l’intervention chirurgicale qu’il a subie à l’Hôpital américain, Georges Brassens est suivi par le professeur Maurice Bousquet. C’est dans la maison de ce médecin, à Saint-Gély-du-Fesc, non loin de Montpellier, qu’il passera les deux derniers mois de sa vie. C’est là que la Camarde viendra le faucher, le 29octobre 1981.


    ▲ Retour au texte

  


  
    1.Georges Brassens a rayé, au crayon bleu et au crayon rouge, ces premières lignes.


    ▲ Retour au texte

  


  
    2.Laformule sera reprise ultérieurement par Georges Brassens dans le Journal. Voir page36.


    ▲ Retour au texte

  


  
    3.Ligne rayée par Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    4.Ligne rayée par Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    5.Quinteuse: capricieuse.


    ▲ Retour au texte

  


  
    6.«Lareine de Boileau»: Georges Brassens fait référence au long poème «héroïco-comique» de Nicolas Boileau, LeLutrin. Au cinquième chant de l’œuvre, Boileau donne un mauvais rôle à un personnage monstrueux: une femme appelée Chicane et désignée comme la «reine des longs procès».


    ▲ Retour au texte

  


  
    7.Compère-loriot: orgelet.


    ▲ Retour au texte

  


  
    8.Repris dans le Journal. Voir page36.


    ▲ Retour au texte

  


  
    9.Repris dans le Journal. Voir page36.


    ▲ Retour au texte

  


  
    10.Repris dans le Journal. Voir page37.


    ▲ Retour au texte

  


  
    11.Voir dans le Journal: «L’Arc de triomphe écartait ses jambes…», page 37.


    ▲ Retour au texte

  


  
    12.Expression reprise dans le Journal. Voir page 37.


    ▲ Retour au texte

  


  
    13.Mot rayé par Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    14.Depuis 1942, Georges Brassens travaille à l’écriture d’un roman, Lalie Kakamou, qui deviendra Lalune écoute aux portes et qu’il publiera à 50exemplaires en 1947.


    ▲ Retour au texte

  


  
    15.Griselidis: héroïne de LaMarquise de Salusses ou LaPatience de Griselidis, nouvelle de Charles Perrault inspirée du Décaméron de Boccace. Cepersonnage est le symbole de la soumission et de la fidélité d’une femme à son époux.


    ▲ Retour au texte

  


  
    16.Néologisme de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    17.Rayé.


    ▲ Retour au texte

  


  
    18.Expression reprise dans le Journal. Voir page 37.


    ▲ Retour au texte

  


  
    19.Annotation de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    20.Lignes d’abord rayées. Puis, Georges Brassens a écrit: «Conserver.»


    ▲ Retour au texte

  


  
    21.Expression similaire déjà notée dans ce carnet. Voir page249.


    ▲ Retour au texte

  


  
    22.Texte quasi similaire déjà noté. Voir page 252.


    ▲ Retour au texte

  


  
    23.Serge: neveu de Georges Brassens. Jo, Gilles: personnes non identifiées.


    ▲ Retour au texte

  


  
    24.Expression déjà notée. Voir page260.


    ▲ Retour au texte

  


  
    25.Un couplet de la chanson Les radis dit: «L’empalée enchantée criait: “Encore! Encore Encore! Encore! / Hardi! Hardi! / Pousse le radis, dis!”» Georges Brassens a enregistré cette chanson devant quelques amis, à Bruxelles, en 1952. Onretrouve ce document sonore dans le CD Lesdébuts de Georges Brassens en privé / 1952-1956/ Iln’y a d’honnête que le bonheur (Universal, 2002). Voir aussi Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    26.Néologisme de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    27.Lignes rayées. Georges Brassens était un fumeur de pipe invétéré. En 1949, deuxans après avoir osé ces lignes, ilconfiera à un ami: «Je suis né pour fumer la pipe et mesurer la vanité de tout.» Voir Lettres à Toussenot in Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    28.«Inventer la chute des feuilles»: Georges Brassens reprend une idée notée précédemment. Voir au début de cette page.


    ▲ Retour au texte

  


  
    29.Repris dans le Journal. Voir page37.


    ▲ Retour au texte

  


  
    30.Repris dans le Journal. Voir page36.


    ▲ Retour au texte

  


  
    31.Georges Brassens a fait du poète Paul Éluard un personnage de son roman Lalune écoute aux portes qui va paraître peu après l’écriture de cette liste, en octobre1947. Ille citera également dans son deuxième roman LaTour des miracles, qui sera publié en 1954. Voir ces romans in Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    32.LeSétois Paul Valéry est également présent dans Lalune écoute aux portes, notamment à travers la formule «crachat de Valéry».


    ▲ Retour au texte

  


  
    33.Émile: Émile Miramont, ami sétois de Georges Brassens, dit «Corne d’Auroch». Jo: personne non identifiée. Suc: Jean-Pierre Suc, co-fondateur du cabaret «rive gauche» LeCheval d’or, avec son ami comédien Henri Serre, originaire de Sète. Soche: personne non identifiée. Lepoil: Marcel Lepoil, militant anarchiste et ami parisien de Brassens. Roger: Roger Théron, condisciple de collège de Brassens, journaliste à Paris (il deviendra patron de Paris Match). Brassens lui a dédié un poème dans le recueil Des coups d’épée dans l’eau (voir Œuvres complètes, op. cit.). Blanchard: personne non identifiée. Iskin: René Iskin, ami de Brassens, rencontré au STO.


    ▲ Retour au texte

  


  
    34.Indication de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    35.Néologisme de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    36.Mais Georges Brassens, lui, l’a lu!


    ▲ Retour au texte

  


  
    37.Choix orthographique délibéré de Georges Brassens: ilécrit «salop» plutôt que «salaud».


    ▲ Retour au texte

  


  
    38.François Villon était un des poètes préférés de Georges Brassens: ilmettra en musique et enregistrera sa Ballade des dames du temps jadis. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    39.Georges Brassens glissera un «Tableau synoptique» de la blennorragie et de la syphilis dans LaTour des miracles. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    40.Repris dans le Journal. Voir page38.


    ▲ Retour au texte

  


  
    41.Ce premier jet fera naître plusieurs variantes versifiées que Georges Brassens consignera dans le Journal. Voir pages79, 83 et 100.


    ▲ Retour au texte

  


  
    42.Ce décompte de consommation d’électricité de 1946, noté en janvier1947, figure au bas d’une page du carnet par ailleurs emplie de notes «littéraires» en 1948.


    ▲ Retour au texte

  


  
    43.Par ce «nous», Georges Brassens désigne les trois occupants de la maison de l’impasse Florimont: Jeanne, Marcel et lui-même.


    ▲ Retour au texte

  


  
    44.Àquel ouvrage en cours ce découpage peut-il s’appliquer? ÀLaTour des miracles? Mais ce roman comprendra plus de quatre chapitres… Àd’autres œuvres? Peut-être Georges Brassens a-t-il déjà mis en chantier un des trois ouvrages qu’il citera en 1949 dans une de ses Lettres à Toussenot (voir Œuvres complètes, op. cit.): Mon grand-père dans son figuier, Lamaison de Jeanne et L’enterrement de Joha.


    ▲ Retour au texte

  


  
    45.Lesujet deviendra récurrent dans le Journal. Voir pages47, 143, 144 et 156.


    ▲ Retour au texte

  


  
    46.Néologisme de Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    47.Variante de cette «manie», pointée par Georges Brassens, qui consisterait, chez un certain, à «jeter ses cafards à la tête» des gens. Voir page283.


    ▲ Retour au texte

  


  
    48.Georges Brassens reprendra cette argutie dans Corne d’Auroch. Dans cette chanson, Corne d’Auroch «refusa le secours de la thérapeutique / […] Parc’ que c’était à un All’mand, ô gué! ô gué! / Qu’on devait le médicament, ô gué! ô gué!» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    49.Georges Brassens aime manifestement jouer avec les dates du mois de septembre (voir précédemment page267). Cen’est peut-être pas un hasard s’il a écrit une chanson qu’il a titrée Levingt-deux septembre: «Levingt-deux septembre, aujourd’hui, je m’en fous.» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    50.Néologisme déjà employé précédemment. Voir page263.


    ▲ Retour au texte

  


  
    51.Repris dans le Journal. Voir page100.


    ▲ Retour au texte

  


  
    52.Derrière cette réflexion désabusée se cache une mésaventure que Georges Brassens a vécue personnellement à Sète dans sa jeunesse: celle qui lui inspirera aussi la chanson Les quatre bacheliers. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    53.Repris dans le Journal. Voir page 82.


    ▲ Retour au texte

  


  
    54.Repris dans le Journal. Voir page67.


    ▲ Retour au texte

  


  
    55.Georges Brassens mettra des propos identiques dans la bouche de Corne d’Auroch, dans la chanson éponyme: «Il n’y a qu’ les imbéciles qui sachent bien faire l’amour, / Lavirtuosité, c’est une affaire de balourds!» Voir Œuvres complètes, op cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    56.Ils’agit probablement d’Émile Miramont, surnommé «Corne d’Aurochs» par Georges Brassens. Voir page196.


    ▲ Retour au texte

  


  
    57.Légère variante d’une formule déjà notée dans ce carnet. Voir page249.


    ▲ Retour au texte

  


  
    58.Déjà noté à l’identique dans ce carnet. Voir page247.


    ▲ Retour au texte

  


  
    59.Le12novembre 1948, quelques jours avant de noter ces lignes, Georges Brassens avait écrit à son ami lyonnais Roger Toussenot: «L’anthologie avance lentement. N’oublie pas que chaque poète constitue pour moi 5 ou 6 ouvrages à relire.» Voir Lettres à Toussenot in Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    60.Personne non identifiée.


    ▲ Retour au texte

  


  
    61.«Tifs»: cheveux. Mot d’argot.


    ▲ Retour au texte

  


  
    62.Georges Brassens a bien noté deux dates. Peut-être a-t-il écrit le texte qui suit en deux fois…


    ▲ Retour au texte

  


  
    63.Georges Brassens reprend à son compte l’avis de Stéphane Mallarmé. Ille connaît, ill’a cité dans sa correspondance avec Roger Toussenot. Laphrase exacte de Mallarmé est: «Ce n’est point avec des idées que l’on fait des vers, c’est avec des mots.»


    ▲ Retour au texte

  


  
    64.Claire allusion de Georges Brassens à la rengaine populaire: «Il est cocu, le chef de gare…»


    ▲ Retour au texte

  


  
    65.Roger Toussenot avait écrit un projet de film destiné au réalisateur Abel Gance. Ilavait aussi fait lire à Georges Brassens des livres de Gance, notamment Prisme, et illui avait envoyé une photo de Gance. Le31décembre 1948, Georges avait écrit à Roger: «Te retourne la photo de Gance. Ilest parfait.»


    ▲ Retour au texte

  


  
    66.Georges Brassens a aussi évoqué Jean Marais au chapitre 2 de son roman Lalune écoute aux portes. Latonalité yest identique à celle de ce carnet et évoque ses rapports avec Jean Cocteau, lui aussi nommé. Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    67.Decette expression naîtra la chanson Les croque-morts améliorés que Georges Brassens chantera dès 1952. Ill’enregistrera cette même année, à Bruxelles, sur un magnétophone d’époque. Onpeut entendre ce document sonore dans le CD Les débuts de Brassens en privé / 1952-1956/ Iln’y a d’honnête que le bonheur (Universal, 2001). Pour les paroles, voir la partie «Chansons retrouvées» des Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    68.Grâce à son ami chansonnier Jacques Grello, qui lui a offert une guitare et l’introduit dans les cabarets parisiens, Georges Brassens commence ce jour-là à faire entendre ses chansons sur scène. Iln’a pas l’intention de faire une carrière de chanteur, ilespère plutôt trouver des interprètes pour ses œuvres. L’Écluse – lieu qui deviendra célèbre – est la toute première étape d’une série de pérégrinations et recherches nocturnes dont Brassens gardera un souvenir exécrable.


    Depuis 1944, sans ressources, nourri par Jeanne, ilpassait ses journées à lire, à découvrir dans le désordre toutes sortes d’auteurs (de Montaigne à Gide, en passant par Voltaire, LaFontaine, Baudelaire, Rimbaud, Lautréamont, Jarry, Mallarmé, Goethe, Charles-Louis Philippe, Anouilh, etc.). Àécrire aussi: surtout des poèmes et des romans; et quelques chansons de temps en temps. C’est en 1948, après réflexion, qu’il a «basculé» du côté de la chanson, qu’il a décidé de s’y consacrer prioritairement dans l’espoir d’en vivre. Ill’a écrit à Roger Toussenot: «J’ai repensé aux chansons. Cegenre n’est pas plus mineur qu’un autre. […] Autrement, jamais notre plume ne nous fera vivre.»


    Il s’est obstiné. En 1950, par exemple, ila écrit «une dizaine de chansons». Cesont celles qu’il enregistrera bientôt, dès 1952: Lamauvaise réputation, Legorille, Hécatombe, Brave Margot, etc. Celles qu’il fait désormais entendre dans les cabarets de la rive gauche.


    ▲ Retour au texte

  


  
    69.Sur ce thème, Georges Brassens écrira la chanson Vénus callipyge qu’il enregistrera en novembre1964: «Voir votre académie, madame, et puis mourir.» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    70.Lechansonnier Jacques Grello se moquait de tout et de tous. Entre autres, des artistes à la mode – ce qui était alors le cas du chanteur Luis Mariano. Cesoir de septembre1949, Georges Brassens est passé sur scène juste avant son ami Grello.


    ▲ Retour au texte

  


  
    71.«Lapin à Gill» ou «Lapin agile», célèbre cabaret montmartrois. Ila vu défiler Picasso, Braque, Derain, Apollinaire, Utrillo, Modigliani, Carco, Mac Orlan, Dorgelès, Rictus. Aristide Bruant en a été propriétaire. Gaston Coûté, Pierre Brasseur et Jacques Pills s’y sont produits. Jean-Roger Caussimon, Alexandre Lagoya, Annie Girardot et Claude Nougaro yont fait ou yferont leurs débuts. Georges Brassens n’est pas encore vraiment chanteur, mais déjà on l’accueille. Merci, Grello.


    ▲ Retour au texte

  


  
    72.Lepetit cheval, poème de Paul Fort. Georges Brassens l’a mis en musique et l’enregistrera en 1952.


    ▲ Retour au texte

  


  
    73.Ils’agit de Pierre Onteniente que Georges Brassens a rencontré au STO (Service du travail obligatoire), à Basdorf, dans la banlieue de Berlin, dans l’usine BMW où ils ont été envoyés tous les deux. Pour l’heure, Onteniente est encore employé du Trésor public. Ilsera bientôt le secrétaire de Brassens qui le surnommera «Gibraltar».


    ▲ Retour au texte

  


  
    74.Onretrouve dans le CD Les débuts de Brassens en privé / 1952-1956/ Iln’y a d’honnête que le bonheur (Universal, 2002) une chanson enlevée et savoureuse sur ce thème: Lafile indienne. Après Brassens qui l’enregistra chez des amis, en Belgique, en 1952, Maxime LeForestier la reprendra en 1996. Elle se termine ainsi: «Et tous, bandit, couple, loustic, / Trottin, cabot, tous, sauf le flic, / Tortillant de la croupe et claquetant de la semelle, / Suivir’nt à la queue leu leu / L’enterrement du flic parbleu, / Tortillant de la croupe et redoublant le pas.» Voir la partie «Chansons retrouvées» des Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    75.Ilest donc définitivement établi que c’est bien le 26janvier 1952 que Georges Brassens s’est produit pour la première fois chez Patachou. Et c’est ce jour-là qu’il a vraiment choisi «Lemétier de la chanson», passage sur la scène compris.


    ▲ Retour au texte

  


  
    76.Traduction: «L’Allemagne par-dessus tout». C’est la première ligne du premier couplet du Chant des Allemands, écrit en 1841 par August Heinrich Hoffmann sur une mélodie de Joseph Haydn. Malgré son instrumentalisation par Hitler et les nazis, ce chant est resté l’hymne national de l’Allemagne (avant comme après la réunification).


    ▲ Retour au texte

  


  
    77.Repris dans le Journal. Voir page65.


    ▲ Retour au texte

  


  
    78.Dans Grand-père, qu’il enregistrera en mai1957, Georges Brassens chantera: «C’est depuis ce temps-là que le bon apôtre / Ah! c’est pas joli… / Ah! c’est pas joli… / A un’ fess’ qui dit merde à l’autre.» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    79.Image reprise sous une autre forme dans le Journal. Voir page 54.


    ▲ Retour au texte

  


  
    80.Onretrouvera la formule, légèrement modifiée, dans la chanson Grand-père: «Chez la belle Suzon, pas d’argent, pas de cuisse…» Voir Œuvres complètes, op. cit.


    ▲ Retour au texte

  


  
    1.Situé à Saint-Germain-des-Prés, au 21 de la rue du Vieux-Colombier, le théâtre du Vieux Colombier avait été dirigé de 1913 à 1924 par Jacques Copeau. En 1944, sa cave avait été transformée en club de jazz: Sydney Bechet et Claude Luter en avaient été les têtes d’affiche. Àl’occasion de son passage dans ce lieu, Georges Brassens va croiser un autre jazzman, Moustache, et se lier avec lui.


    ▲ Retour au texte

  


  
    2.Ils’agit de Patachou, qui a présidé aux vrais débuts de Georges Brassens sur scène, dans son cabaret de Montmartre, le 26janvier 1952 (voir Levent des marécages, page305). Au cours de cette même année, c’est avec elle que Brassens a effectué sa première tournée d’été en Belgique.


    ▲ Retour au texte

  


  
    3.«Chez Patachou»: c’est le nom du cabaret montmartrois qu’Henriette Ragon, dite Patachou, a fondé en 1948 au 15 rue du Mont-Cenis. Elle le fermera en 1969.


    ▲ Retour au texte

  


  
    4.Ils’agit probablement de Gilles Margaritis qui réalisait alors pour la télévision l’émission «Music-Hall Parade».


    ▲ Retour au texte

  


  
    5.Personne non identifiée.


    ▲ Retour au texte

  


  
    6.Personne non identifiée.


    ▲ Retour au texte

  


  
    7.Jean-Roger Caussimon: auteur, comédien et chanteur. Co-auteur de chansons avec Léo Ferré. Jusqu’en 1952, ila régulièrement dit ses textes au Lapin agile. Àcette époque, ilcoproduit aussi avec François Billetdoux des émissions de radio sur les ondes de la RTF.


    ▲ Retour au texte

  


  
    8.Bugette: dessinateur humoristique et affichiste. Ila collaboré à l’hebdomadaire dirigé par Pierre Dac, L’Os à moelle. Ilse produisait aussi sur scène et il est parti en tournée avec Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    9.Yvon Ruskoné, fils de Püpchen (compagne de Georges Brassens).


    ▲ Retour au texte

  


  
    10.Personne non identifiée.


    ▲ Retour au texte

  


  
    11.LeClub d’essai est un atelier de création radiophonique. Créé en 1946 et dirigé par le poète Jean Tardieu, ildurera jusqu’en 1963. Ilproduit pour la RTF des émissions consacrées à la poésie, la littérature et la musique.


    ▲ Retour au texte

  


  
    12.Productrice, auteur, comédienne. Elle a notamment prêté sa voix à l’un des personnages du feuilleton radiophonique Signé Furax, de Pierre Dac et Francis Blanche.


    ▲ Retour au texte

  


  
    13.C’est dans ce disque en cours d’enregistrement que Patachou va interpréter seule J’ai rendez-vous avec vous et Maman, Papa en duo avec Georges Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    14.Ils’agit d’un studio d’enregistrement. Georges Brassens avait enregistré son premier album, Lamauvaise réputation, au Studio Chopin. Ilva enregistrer le prochain, Levent, et les suivants au Studio Apollo.


    ▲ Retour au texte

  


  
    15.Jean Billon: mari de Patachou, pâtissier à Montmartre. Leur fils, Pierre Billon, écrira des chansons, notamment pour Michel Sardou et Johnny Hallyday.


    ▲ Retour au texte

  


  
    16.Patron de cabarets (le Quod Libet, le Milord l’Arsouille où débutera Serge Gainsbourg), ilproduit aussi des émissions de radio pour la station Paris-Inter. Deson vrai nom Charles Marie Ferdinand Saüt d’Abestera, ilest marié avec la chanteuse Michèle Arnaud. Ilest passé à la postérité en tant que co-auteur de chansons de Léo Ferré (L’île Saint-Louis, Lavie d’artiste…).


    ▲ Retour au texte

  


  
    17.Jacques Canetti: directeur artistique chez Polydor, puis chez Philips, ila fondé et dirige le théâtre des Trois Baudets où ila programmé Georges Brassens après ses débuts chez Patachou. Ilest aussi le responsable des tournées du Festival du disque. Brassens l’a surnommé «Socrate».


    ▲ Retour au texte

  


  
    18.Sophie Rose Fridman, dite Agnès Capri. D’abord comédienne de théâtre (elle joue au théâtre du Vieux Colombier en 1933), elle rencontre Jacques Prévert à l’époque du Front populaire, se lance dans la chanson en 1936 et devient alors sa première interprète au Bœuf sur le toit. En 1938, toujours à Paris, rue Molière, elle ouvre le Petit Théâtre de nuit. Elle doit le fermer pendant la période de l’Occupation, mais le rouvre en 1949 en le rebaptisant «Chez Agnès Capri»: Georges Brassens s’y produit après Jean Sablon, Germaine Montero, Catherine Sauvage, Juliette Gréco et beaucoup d’autres. Mouloudji, Pierre Louki, Georges Moustaki et Serge Reggiani y chanteront aussi avant la fermeture en 1958.


    ▲ Retour au texte

  


  
    19.Cabaret situé sur la rive droite, rue Arsène-Houssaye, non loin de l’Arc de triomphe. Ilavait été créé en 1930.


    ▲ Retour au texte

  


  
    20.Villa d’Este.


    ▲ Retour au texte

  


  
    21.Ils’agit du roman LaTour des miracles, que Georges Brassens vient de publier aux éditions J.A.R. (Jeunes Auteurs Réunis) que dirige Jean-Pierre Rosnay, beau-frère de Yussef Mustacchi – le futur Georges Moustaki.


    ▲ Retour au texte

  


  
    22.Àpartir de cette date, dans ses agendas, Georges Brassens «notera» ses concerts. Ses appréciations porteront préférentiellement sur le public, parfois sur le lieu, exceptionnellement sur les organisateurs.


    ▲ Retour au texte

  


  
    23.Les concerts recensés dans les deux pages ainsi datées n’ont pas été donnés lors de cette seule semaine, mais à différentes dates que Georges Brassens n’a pas précisées.


    ▲ Retour au texte

  


  
    24.Christian Duvaleix: comédien et scénariste. Depuis sa fondation en 1948, il a été une des figures de la troupe de Robert Dhéry, «LesBranquignols».


    ▲ Retour au texte

  


  
    25.Personne non identifiée.


    ▲ Retour au texte

  


  
    26.Probablement Jean-Pierre Chabrol. Georges Brassens vient de faire sa connaissance.


    ▲ Retour au texte

  


  
    27.Personne non identifiée.


    ▲ Retour au texte

  


  
    28.Pierre Nicolas, contrebassiste de Georges Brassens. Ilsse sont rencontrés en janvier1952 chez Patachou.


    ▲ Retour au texte

  


  
    29.Ledeuxième album de Georges Brassens, Levent, ne sortira qu’en novembre1953. Mais, tout au long de l’année 1953, les maisons de disques Polydor et Philips ont mis dans le commerce quatre microsillons 45tours qui reprennent les chansons de Lamauvaise réputation, le premier album de Brassens.


    ▲ Retour au texte

  


  
    30.C’est le deuxième passage de Georges Brassens à Bobino. Même s’il ne l’avait pas indiqué sur cet agenda, ilétait déjà passé une première fois sur la scène de la rue de la Gaîté du 20février au 6mars 1953. Par la suite, ily chantera pratiquement une fois par an, jusqu’en 1976.


    ▲ Retour au texte

  


  
    31.Georges Brassens parle du public de Bobino.


    ▲ Retour au texte

  


  
    32.Idem.


    ▲ Retour au texte

  


  
    33.Personne non identifiée.


    ▲ Retour au texte

  


  
    34.Àl’époque, tous les numéros de téléphone parisiens commençaient par trois lettres: LEC (abrégé de Lecourbe), MON (abrégé de Montmartre), etc.


    ▲ Retour au texte

  


  
    35.Suzy Solidor, de son vrai nom Suzanne Louise Marie Marion. Chanteuse emblématique des années1930, elle avait créé en 1933 LaVie parisienne, un cabaret où se produisit alors Charles Trenet. Modèle de Man Ray, Picabia, Vlaminck, Van Dongen, Dufy, Marie Laurencin, elle fut aussi une des égéries du «Paris allemand» sous l’Occupation. Cequi lui valut un blâme à la Libération et l’obligation de quitter la direction de son cabaret. Au moment où Brassens la rencontre, elle projette d’en lancer un autre. Cesera chose faite en 1954: le lieu s’appellera Chez Suzy. Elle l’installera d’abord à Paris, rue Balzac, puis le transplantera à Cagnes-sur-Mer. Elle ydeviendra antiquaire en 1966.


    ▲ Retour au texte

  


  
    36.Pierre Nicolas.


    ▲ Retour au texte

  


  
    37.Autrement dit: Lenombril des femmes d’agent / Lamarine (poème de Paul Fort) / Levent/  P… de toi / Ilsuffit de passer le pont.


    ▲ Retour au texte

  


  
    38.Salle de cinéma parisienne.


    ▲ Retour au texte

  


  
    39.Voir précédemment, page315.


    ▲ Retour au texte

  


  
    40.Gala pour la paix. Au fil desans, Georges Brassens a participé discrètement à des «galas militants»: contre la peine de mort, pour la paix, pour le journal LeLibertaire (puis pour LeMonde libertaire).


    ▲ Retour au texte

  


  
    41.Personne non identifiée. Voir précédemment, page321.


    ▲ Retour au texte

  


  
    42.Idem.


    ▲ Retour au texte

  


  
    1.Bruno Coquatrix: d’abord compositeur, auteur de plusieurs centaines de chansons, co-auteur d’opérettes, ilest devenu imprésario (entre autres de Jacques Pills et Lucienne Boyer). Avant de diriger l’Olympia de 1954 à 1979, ila été directeur artistique de Bobino: c’est lui qui ya programmé Georges Brassens en 1953.


    ▲ Retour au texte

  


  
    2.Marcel Dabadie: parolier de chansons (pour Maurice Chevalier, Tino Rossi, les Frères Jacques), ilécrivait aussi des sketches pour la radio. Son fils Jean-Loup deviendra plus célèbre que lui.


    ▲ Retour au texte

  


  
    3.Studio Apollo. Voir précédemment, page 315.


    ▲ Retour au texte

  


  
    4.Ils’agit sans doute de Jules Pierre Baldensperger, dit Pierre Brive, scénariste et auteur (de cinéma, de radio et de télévision), membre fondateur de l’Académie Charles-Cros. Georges Brassens avait reçu en 1954 le Grand Prix du disque de l’Académie Charles-Cros pour son quatrième 78tours/25cm: Lefossoyeur (face 1) / Leparapluie (face 2), sorti chez Polydor en 1953.


    ▲ Retour au texte

  


  
    5.Ville suisse.


    ▲ Retour au texte

  


  
    6.«Lajoie de vivre»: émission de la télévision. Animée par Henri Spade et Jacqueline Joubert, elle a été diffusée deux fois par mois de 1952 à 1960.


    ▲ Retour au texte

  


  
    7.Ce jour-là, malgré l’opposition du directeur de l’Alcazar de Marseille (où ilétait à l’affiche), Georges Brassens a chanté dans les salons du Phare, lors de la nuit pour la «Solidarité internationale antifasciste». Aucune trace dans cet agenda.


    ▲ Retour au texte

  


  
    8.Georges Brassens et Claude Nougaro se sont rencontrés ce 3février 1955 dans un restaurant d’Alger. Brassens ne le mentionne pas. Nougaro s’en souviendra mais sans pouvoir en préciser l’année.


    ▲ Retour au texte

  


  
    9.Cabaret bruxellois.


    ▲ Retour au texte

  


  
    10.Abréviation pour «Ancienne Belgique».


    ▲ Retour au texte

  


  
    11.Idem pour ce jour et pour les dates suivantes.


    ▲ Retour au texte

  


  
    1.Les «pensées» imprimées dans cet agenda au fil des pages sont d’inspiration nettement religieuse. Celle-ci donne le ton: «Ne formez pas la résolution de faire ce que vous ne ferez jamais; mais connaissez votre faiblesse, confiez-vous et priez.» Ilest pour le moins ironique et amusant que le mécréant Georges Brassens se soit procuré un tel carnet. Mais peut-être lui a-t-on offert…


    ▲ Retour au texte

  


  
    2.Tour de chant.


    ▲ Retour au texte

  


  
    3.Titres complets des chansons de ce programme que Georges Brassens a mis sur le papier sous une forme abrégée: J’ai rendez-vous avec vous, Une jolie fleur, Leparapluie, P… de toi, Les sabots d’Hélène, Legorille, Laprière (poème de Francis Jammes), Iln’y a pas d’amour heureux (poème d’Aragon), Hécatombe, Chanson pour l’Auvergnat, Jesuis un voyou, Lefossoyeur, Pauvre Margot, Lacane de Jeanne, Lemauvais sujet repenti, Ilsuffit de passer le pont, Lachasse aux papillons, Les amoureux des bancs publics, Lamauvaise réputation.


    ▲ Retour au texte

  


  
    4.Titres complets des chansons de cet autre programme: Auprès de mon arbre, Lapremière fille, Les croquants, P… de toi, Pauvre Martin, Lacane de Jeanne, Jeme suis fait tout petit, Chanson pour l’Auvergnat, Marinette, Une jolie fleur, Le testament, Lemauvais sujet repenti, Hécatombe.


    ▲ Retour au texte

  


  
    5.Georges Brassens les reprendra lors de son passage à Bobino, du 27janvier au 15février 1956.


    ▲ Retour au texte

  


  
    6.Titres complets de ces trois chansons: Ilsuffit de passer le pont, Jesuis un voyou, Les sabots d’Hélène.


    ▲ Retour au texte

  


  
    7.Les concerts recensés et commentés dans cette page n’ont pas été donnés entre le 10 et le 12janvier 1955, mais à des dates indéterminées que Georges Brassens n’a pas précisées.


    ▲ Retour au texte

  


  
    8.Personne non identifiée.


    ▲ Retour au texte

  


  
    9.Comme pour la page précédente de l’agenda, les concerts recensés et commentés dans cette page-ci n’ont pas été donnés entre le 13 et le 15janvier 1955, mais à des dates indéterminées que Georges Brassens n’a pas précisées.


    ▲ Retour au texte
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